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Préface


Étrange paradoxe ! Comment cette « humble servante », toujours si discrète, peut-elle susciter tant de travaux depuis des siècles, et aujourd’hui encore, cette encyclopédie si abondante, si dense et si riche ?


Car la Vierge Marie est habitée par le silence. D’elle, au fond, l’Évangile nous rapporte assez peu de choses : rien sur ses origines, son enfance ou la fin de sa vie terrestre, et seulement quelques éléments, essentiels, sur sa maternité (l’Annonciation et la Visitation, la Nativité, les épisodes au Temple…) et sa présence à certaines étapes du ministère public de Jésus comme Cana, « le premier signe », et lors de sa mort, au Golgotha.


Dans le reste du Nouveau Testament, quasiment rien : on la voit priant avec les Apôtres avant la Pentecôte (Act 1, 14), et dans ses nombreuses épîtres, saint Paul ne fait qu’une allusion à elle : « Dieu a envoyé son Fils ; il est né d’une femme… » (Gal 4, 4). Les débats théologiques des premiers siècles l’ignorent ; ils tournent autour de la personne de Jésus, en qui nous est révélé le mystère de Dieu Trinité. Mais, au fur et à mesure que la réflexion chrétienne se développe, on la regarde davantage pour découvrir la façon dont Dieu avait préparé la venue de son Fils. Les débats sont rudes au Concile d’Éphèse pour affirmer qu’on peut et qu’on doit l’appeler « Theotokos », puisque celui qu’elle a mis au monde est vraiment Dieu. Puis, ils sont de plus en plus nombreux, les disciples du Christ, à parler d’elle et à la chanter au fil des siècles et jusqu’à nos jours. Parmi eux, saint Bernard a peut-être droit à une place particulière…


En fait, une lecture plus approfondie ou plus priante et contemplative nous laisse imaginer que cette vie de silence est surtout habitée par une Parole. La première réponse de Marie à l’appel de Dieu est l’accueil de la parole-promesse (rhèma) que l’Ange Gabriel vient de lui délivrer : « Voici la servante du Seigneur ; que tout se passe pour moi selon ta parole » (Luc 1, 38). Enfin, la Parole de Dieu qui poursuit sa course depuis des siècles (cf. Ps 147, 15) va atteindre son terme. Et sans doute est-ce parce qu’elle est entièrement habitée par cette parole vivante, que Marie devient demeure pour la Parole, quand le Verbe se fait chair. C’est vers Lui qu’elle ne cesse de nous conduire. Depuis vingt siècles, les disciples du Christ reçoivent pour eux la seule consigne que la Toute-Sainte ait donnée dans l’Évangile, et qui s’adressait aux serviteurs du repas, lors des noces de Cana : « Faites tout ce qu’il vous dira » (Jean 2, 5) !


Nous savons peu de choses sur elle, mais en un certain sens, nous en savons assez, nous savons tout, du moins pour ce qui est utile à notre salut. En Marie, se déploient la Création, l’Incarnation, la Rédemption et l’ouverture des portes du Royaume. Tout cela s’est fait discrètement, presque sans bruit, sans mots… Excepté bien sûr quand sort de ses lèvres le chant du Magnificat, où éclate sa joie. Quand j’entends Marie proclamer que « Sa miséricorde s’étend d’âge en âge… » (Luc 1, 50), je considère ce demi-verset comme sa manière de résumer toute la Révélation biblique.


Elle nous décrit alors comment l’Amour infini et éternel vient s’inscrire dans le temps et dans la variété des existences humaines… La promesse faite à Abraham s’est réalisée de génération en génération, et elle atteint son sommet quand l’amour du Père fait irruption dans le corps et le cœur de cette jeune fille juive de Palestine : « l’enfant qui a été engendré en elle vient de l’Esprit-Saint » dit l’ange apparu en songe à Joseph (Mat 1, 20).


Et depuis des siècles, les chrétiens scrutent, contemplent ce « chef-d’œuvre de la grâce » (ce serait peut-être une bonne manière de rendre l’intraduisible kécharitoménè de Luc 1, 28, le « pleine de grâce du Je vous salue, Marie »). Et cette somme, comme tant de travaux qui l’ont précédée, ne fait jamais qu’effleurer, malgré son volume et sa richesse, un si grand mystère. Quels mots sauraient rendre compte de ce silence… et surtout de cette Parole infinie et éternelle ? Les livres sont bavards, les hommes s’agitent et s’inquiètent, « les pasteurs courent et parlent ; et Marie est en silence », disait Pierre de Bérulle.


Je suis heureux d’avoir été invité à introduire cet énorme travail. Qu’il me soit permis de placer les auteurs et leurs lecteurs sous le regard bienveillant et paisible de Notre-Dame de Fourvière, au pied de laquelle j’écris ces lignes, en ce mois du Rosaire.


Oui, je les confie tous à son intercession, car comme l’a dit Péguy, il faut s’adresser « À celle qui est Marie. Parce qu’elle est pleine de grâce. À celle qui est pleine de grâce. Parce qu’elle est avec nous. À celle qui est avec nous. Parce que le Seigneur est avec elle. » S’adresser à elle, poursuit le pape François, « comme une vraie mère, qui marche avec nous, lutte avec nous, et répand sans cesse la proximité de l’amour de Dieu. »


Nul doute que les lecteurs trouveront dans ces pages des chemins pour renouveler leur manière de s’adresser à elle. Merci à leurs auteurs ! Et surtout, comme le chantent les innombrables affiches qui s’offrent à nos regards à l’approche du 8 décembre, puis de Noël :


« MERCI, MARIE » !


Philippe cardinal Barbarin




Introduction


« Et la Vierge élevée au Ciel est signe d’espérance, elle qui est la Mère de Jésus notre vie et Mère des vivants » (Vatican II, Lumen Gentium 68).


Le christianisme est histoire. C’est un langage qui, peu à peu, échappe à notre monde sécularisé. Pourtant, principal fondement de la civilisation européenne, la religion chrétienne a forgé, développé et introduit un vocabulaire et des concepts indispensables tant à sa compréhension qu’à notre existence et notre culture.


Pour faire Église, les chrétiens empruntent aux mots leur vigueur et leur sens. L’annonce de la Parole, le témoignage de vie, le service du prochain et la prière sont les voies éternellement suivies. Cette dernière est expression de vie et impression de la Parole en soi. Elle est œuvre du chrétien, centre du monde. La patrie elle-même est née du cœur d’une sainte. Le christianisme est notre matrice commune : nous sommes à son image, à l’image de Dieu qui est entré dans l’histoire de l’humanité en faisant homme son Fils.


Dans un monde particulièrement et heureusement marqué par un désir du religieux dans nos sociétés outrageusement sécularisées, de nombreux mouvements confirment la réaffirmation de la spiritualité sur la scène publique et au cœur de nos vies. Les formes de cette émergence, quoique diverses, traduisent toutes un désir de sens, de repères et de normes. D’une rare complexité, les croyances plurales, en ce début du XXIe siècle, se heurtent parfois à la perte de culture religieuse qui entrave les civilisations et leur interdit toute profondeur historique.


Alors qu’est apparue une fracture entre la permanence des signes chrétiens et l’effacement superficiel de leur compréhension, le christianisme fonde plus que jamais notre discours. Pétrie d’influence chrétienne, la rencontre avec Marie s’offre à nous. À bien d’autres aussi, car Elle s’est imposée au monde, à tous les saints qui tous l’ont aimée. Marie est reconnue comme Fille de Sion par les juifs, comme mère de Jésus-prophète par les musulmans et comme une figure admirable devant laquelle viennent se recueillir les fidèles de plusieurs religions. Mère et servante dans l’Église, Marie suscite incontestablement un intérêt toujours grandissant. Elle « rassemble et reflète en elle-même d’une certaine façon les requêtes suprêmes de la foi et elle renvoie les fidèles à son Fils et à son sacrifice, ainsi qu’à l’amour du Père, lorsqu’elle est l’objet de la prédication et de la vénération » (Lumen gentium 65). Dès le IVe siècle, aux sources de la littérature mariale, saint Éphrem le syriaque nous rappelle que « l’arbre de vie caché au milieu du Paradis a grandi en Marie. » Dante, quant à lui, évoque la Vierge, « brûlant flambeau de charité, d’espoir, fontaine vive, mère et fille de Ton Fils ». Quant à Verlaine, il « ne veut plus aimer que sa Mère Marie » à laquelle Péguy songe, lui aussi, « à celle qui est infiniment céleste, parce qu’aussi elle est infiniment terrestre. »


Marie est pour nombre de croyants une compagne « maintenant et à l’heure de la mort », la porte qui s’ouvre sur la foi chrétienne. Tous cherchent à la connaître, à l’imiter, à l’invoquer, à la prier pour rencontrer Dieu. Il importe ainsi de faire connaître la Vierge Marie et tout ce qui la concerne, pour qu’unie au Christ, elle demeure le chemin de Dieu.
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Bien loin de s’en tenir à la dévotion mariale, à son histoire et à la place de la Vierge dans le culte de l’Église, le Dictionnaire encyclopédique de Marie devrait permettre au lecteur d’approfondir sa réflexion à propos de la figure et de la mission de la Vierge Marie, grâce à une approche thématique et pluridisciplinaire. Le lecteur est ainsi invité à une compréhension profonde et à une connaissance la plus large possible de Marie. Il est lui-même nécessairement confronté à la présence de la Vierge Marie, quel que soit le secteur auquel il s’intéresse. Cela est évident, non seulement, dans la floraison des églises et des sanctuaires marials ou dans les reproductions artistiques de Marie conservées dans les musées, mais aussi dans la littérature, la musique, le cinéma, la philatélie, pour ne mentionner que ces quelques domaines.


Le Dictionnaire encyclopédique de Marie permet ainsi de parcourir une « géographie » de la présence mariale, qui n’embrasse pas seulement deux millénaires et les cinq continents, dans une perspective œcuménique, mais encore un large éventail de disciplines. Autant dire que le projet, à sa naissance, était très ambitieux et qu’il a fallu y poser des limites. C’est ainsi que les auteurs se contentent parfois de donner une simple liste destinée à se faire une idée de l’ampleur de la présence de Marie dans le secteur envisagé (par exemple, celui des confréries mariales en Espagne). Autant dire que le Dictionnaire encyclopédique de Marie, tout en honorant son titre d’encyclopédie, ne pouvait être exhaustif. Plusieurs dizaines d’ouvrages eussent été nécessaires. Nous avons privilégié les pays latins du bassin méditerranéen, où la présence de la Sainte Vierge remonte aux premiers temps du christianisme. Une place importante est consacrée aux sanctuaires marials et aux apparitions de la Sainte Vierge au long des siècles, aux ordres et aux instituts religieux voués à la Sainte Vierge, aux cathédrales et aux basiliques, aux collégiales, aux églises, aux chapelles et aux ermitages placés sous un vocable marial, au demeurant d’une immense variété. Il va de soi que nous assumons les choix, forcément arbitraires, ainsi effectués.


Structuré en notices classées par ordre alphabétique, ce Dictionnaire encyclopédique de Marie offrira à qui le parcourt de trouver en Marie une formatrice et l’épure de la sainteté. Un système de renvois internes permet de compléter les notices, parfois succinctes, par d’autres points de vue. Il nous a paru intéressant de mentionner des références d’iconographie (peinture, sculpture, mosaïques, fresques, etc.), de littérature, de musique et de cinéma qui ont trait à la notice considérée, montrant par là que la création mariale est encore vivace au XXIe siècle. La bibliographie mariale existante est une des plus étendues au monde. Il était exclu de la reprendre : nous ne mentionnons que des titres fondamentaux en langue française et d’autres ouvrages que nous avons consultés.


Le Dictionnaire encyclopédique de Marie est unique en son genre en langue française. Il s’adresse au grand public désireux d’entrer dans un monde presque infini qui le ravira, ou d’approfondir ses connaissances et sa pratique dévotionnelle. Il intéressera aussi les spécialistes de nombreuses disciplines qui y trouveront une large ouverture sur beaucoup d’autres domaines avec lesquels ils ne sont pas nécessairement familiarisés. Ainsi conçu, le Dictionnaire encyclopédique de Marie n’a pas la prétention d’être un traité de théologie mariale ni d’entrer dans les spéculations qui sortiraient du cadre que nous nous sommes imposé.


Nous espérons que les matériaux réunis composent une mosaïque suffisamment expressive et séduisante, face à laquelle le lecteur ne peut qu’être émerveillé. Il y fera des découvertes étonnantes. Il touchera du doigt les racines chrétiennes de notre société. Puisse le Dictionnaire encyclopédique de Marie l’aider à mieux connaître la Vierge Marie, sans qui l’œuvre de la Rédemption de l’humanité n’aurait pas eu lieu, du moins dans la forme que nous connaissons.


Paris, le 15 août 2014
Solennité de l’Assomption de la Sainte Vierge,
Patronne de la France
Les auteurs
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	JC 	Jésus-Christ




	Les gloires 	saint Alphonse-Marie de Liguori, Les gloires de Marie




	lett. 	lettre




	LG. 	concile Vatican II, const. dogm. Lumen gentium




	Lit. 	liturgie




	Litt. 	Littérature




	LL 	Litanies de Lorette




	loc. 	locus




	Loc. 	locution




	M. 	Mère




	Maria 	H. du Manoir, S.J., Maria, études sur la Sainte Vierge, tomes I à VII, Beauchesne, Paris




	MC 	Paul VI, exhortation apostolique Marialis cultus sur le culte de la Vierge Marie, 2 février 1974




	Mdi 	saint Jean-Paul II, lettre apostolique Mulieris dignitatem sur la dignité et la vocation de la femme, 15 août 1988




	MuD 	vénérablePie XII, constitution apostolique Munificentissimus Deus proclamant le dogme de l’Assomption de Marie, 1er novembre 1950
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	SC 	concile Vatican II, constitution Sacrosanctum Concilium sur la sainte liturgie
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	st, ste 	saint, sainte
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Chronologie mariale


Annonciation.


54 Allusion à Marie : épître aux Galates de Paul.


65-100 Mention de Marie dans l’évangile de Marc, puis dans celui de Luc, de Matthieu et de Jean.


110 Saint Ignace d’Antioche décrit Marie comme étant une Vierge et une mère.


150-165 Saint Justin Martyr compare Marie à la nouvelle Ève ; il est le premier à appeler Marie Vierge.


150-202 Saint Irénée de Lyon développe une « théologie mariale ».


200 Premières représentations de Marie dans les catacombes.


200-350 Première prière à Marie : Sub Tuum Præsidium.


IVe s. Institution de la fête de Noël.


IVe s. Éphrem (hymnes).


325 Concile de Nicée, reconnaissance officielle du titre de Theotókos.


352-366 Fondation de Sainte-Marie-Majeure à Rome.


370 Première liturgie mariale en Syrie.


339-397 Saint Ambroise de Milan caractérise Marie comme figure de l’Église.


400 Premiers récits de la mort de Marie ; le temple d’Isis à Soissons devient la cathédrale Notre-Dame ; premières fêtes mariales en Europe.


431 Lors du concile d’Éphèse, Marie est proclamée Mère de Dieu.


440 Association de Marie à l’Eucharistie dans la prière eucharistique.


VIe s. Institution de la fête de Sainte Marie, le 1er janvier


550 Premières célébrations de la Nativité de Marie.


562 Premier miracle connu et attribué à la Sainte Vierge.


VIIe s. Institution des fêtes de la Présentation du Seigneur, au 2 février (en Orient, Hypapantè) ; de l’Annonciation, au 25 mars.


600-700 Composition de l’Ave Maris Stella.


649 Le premier concile du Latran proclame Marie toujours Vierge.


900-1000 Composition du Regina Cœli. Consécration du samedi à Marie.


1001 En Italie, la plus ancienne apparition.


1100-1200 Premières versions de l’Ave Maria ; construction de cathédrales en l’honneur de Marie.


1100-1153 Saint Bernard de Clairvaux décrit le rôle de Marie dans la rédemption. Il bénéficie d’une apparition mariale. On lui attribue le « Souvenez-vous ».


XIIe s. Institution de la fête de l’Assomption, le 15 août.


1134 Apparition à Liesse.


1241 Fondation de l’Angélus par Benoît Sinigardi d’Arezzo.


1251 Saint Simon Stock reçoit de Marie le scapulaire.


1260-1306 Composition du Stabat Mater par Jacopone de Todi.


1371 Institution de la fête de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, le 21 novembre.


XVe s. Institution de la fête de saint Joseph, le 19 mars.


1401 Institution de la fête de la Visitation, le 31 mai.


1475 Première fraternité du Rosaire.


1495 Approbation par le pape Alexandre VI de l’usage du Rosaire.


1531 Apparitions à Guadalupe, au Mexique.


1570 Institution de la fête de la dédicace de Sainte-Marie-Majeure, au 5 août.


1573 Institution de la fête de Notre-Dame-du-Rosaire, au 7 octobre.


1577 De Maria Virgine Incomparabili : œuvre consacrée à Marie de Pierre Canisius (1577).


1726 Institution de la fête de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, le 16 juillet.


1750 Essor de la dévotion mariale.


1814 Institution de la fête de Notre-Dame-des-Douleurs, le 15 septembre.


1830 Apparitions à Catherine Labouré.


1846 Apparitions à La Salette.


1854 Le pape Pie IX définit l’Immaculée Conception (constitution apostolique Ineffabilis Deus) et en fixe la fête au 8 décembre.


1858 Apparitions à Lourdes.


1883-1884 Exhortations de Léon XIII à la récitation du Rosaire (Supremi Apostolatus Officio ; Superiore Anno).


1907 Institution de la fête de Notre-Dame-de-Lourdes, le 11 février.


1917 Apparitions à Fatima, au Portugal.


1932 Apparition à Beauraing, en Belgique.


1933 Apparitions à Banneux, en Belgique.


1942 Pie XII consacre le monde au Cœur immaculé de Marie.


1944 Institution de la fête du Cœur Immaculé de Marie.


1950 Pie XII définit l’Assomption par la constitution apostolique Munificentissimus Deus.


1954 Année mariale ; institution de la fête de Marie Reine, le 22 août.


1964 Le pape Paul VI promulgue la constitution dogmatique Lumen Gentium : définition de la place de Marie dans le mystère du Christ et dans l’Église.


1965 Paul VI proclame Marie Mater Ecclesiæ (Mère de l’Église).


1987-1988 Année mariale.


2000 Jean-Paul II consacre le monde à Marie.




Constitution Lumen Gentium
promulguée 
le 21 novembre 1964


Chapitre VIII


Préambule


52. [La Sainte Vierge dans le mystère du Christ]


Dieu, très bienveillant et très sage, voulant accomplir la rédemption du monde, « lorsque les temps ont été révolus, a envoyé son Fils, qui est né d’une femme… afin de faire de nous des fils adoptifs » (Galates 4, 4-5). « Pour nous hommes et pour notre salut il est descendu du ciel et s’est incarné par l’œuvre de l’Esprit-Saint dans la Vierge Marie. » Ce divin mystère du salut nous est révélé et se continue dans l’Église, que le Sauveur a constituée comme son corps et dans laquelle les fidèles, adhérant au Christ comme à leur Tête et vivant en communion avec tous ses saints, doivent également vénérer le souvenir « avant tout de la glorieuse et toujours Vierge Marie, *Mère de Dieu, Notre Seigneur Jésus-Christ ».


53. [La Sainte Vierge et l’Église]


En effet, la Vierge Marie, qui, à l’annonce de l’Ange, accueillit dans son cœur et dans son corps. Le Verbe de Dieu et apporta la vie au monde, est reconnue et honorée comme 1a vraie Mère de Dieu et du Rédempteur. Rachetée d’une manière très sublime en considération des mérites de son Fils et unie à lui par un lien étroit et indissoluble, elle est revêtue de la fonction et de la dignité suprême de Mère du Fils de Dieu. Aussi est-elle la fille préférée du Père et le temple de l’Esprit-Saint, par le don de cette grâce suprême, elle dépasse de loin toutes les autres créatures célestes et terrestres.


Cependant, elle est en même temps, de par sa descendance d’Adam unie à tous les hommes, qui ont besoin du salut ; bien plus, elle est « vraiment Mère des membres [du Christ]… parce qu’elle a coopéré par sa charité à la naissance, dans l’Église, des fidèles, qui sont les membres de ce Chef. » Aussi est-elle encore saluée du nom de membre suréminent et tout à fait singulier de l’Église, de figure et de modèle admirable de l’Église dans la foi et dans la charité ; l’Église catholique, docile à l’Esprit-Saint, la vénère avec une piété et une affection filiales comme une mère très aimante.


54. [Intention du Concile]


En conséquence, le saint Concile, au moment où il expose la doctrine relative à l’Église, en qui le divin Rédempteur opère le salut, entend mettre soigneusement en lumière la fonction de la bienheureuse Vierge dans le mystère du Verbe incarné et du Corps mystique, et d’autre part, les devoirs des hommes rachetés envers la Vierge, Mère du Christ et mère des hommes, spécialement celle des fidèles. Il n’a pas cependant l’intention de proposer un enseignement complet au sujet de Marie, ni de dirimer des questions que le travail des théologiens n’a pas encore complètement élucidées. Aussi, gardent leurs droits les opinions qui sont librement proposées dans les écoles catholiques au sujet de celle qui, dans la sainte Église, tient la place la plus élevée après le Christ, et en même temps la plus proche de nous.


II – Rôle de la Sainte Vierge dans l’économie du Salut


55. [La Mère du Messie dans l’Ancien Testament]


Les saintes Lettres de l’Ancien et du Nouveau Testament, ainsi que la vénérable Tradition, montrent, avec une clarté grandissante, le rôle de la Mère du Sauveur dans l’économie du salut et nous la mettent, pour ainsi dire, sous les yeux. Les livres de l’Ancien Testament décrivent l’histoire du salut, où lentement se prépara la venue du Christ dans le monde. Ces documents des premiers âges, selon l’intelligence qu’en a l’Église à la lumière de la révélation parfaite qui devait suivre, mettent peu à peu en une lumière toujours plus claire la figure d’une femme : la Mère du Rédempteur. C’est elle qu’on devine déjà prophétiquement présentée sons cette lumière dans la promesse, qui est faite à nos premiers parents tombés dans le péché, de la victoire sur le serpent (cf. Genèse 3, 15). Pareillement, c’est elle, la Vierge qui concevra et mettra au monde un Fils dont le nom sera Emmanuel (cf. Isaïe 7, 14 ; cf. Michée 5, 2-3 ; Matthieu 1, 22-23). Elle est au premier rang de ces humbles et de ces pauvres du Seigneur qui attendent le salut avec confiance et reçoivent de lui le salut. Et enfin, avec elle, fille sublime de Sion, après la longue attente de la promesse, les temps s’accomplissent et une nouvelle économie s’instaure lorsque le Fils de Dieu prend d’elle la nature humaine pour libérer l’homme du péché par les mystères de sa chair.


56. [Marie à l’Annonciation]


Le Père des miséricordes a voulu que l’acceptation de la mère prédestinée précédât l’Incarnation ; il voulait que de même qu’une femme avait contribué à donner la mort, de même une femme servît à donner la vie. Et cela vaut d’une manière extraordinaire pour la Mère de Jésus : elle a donné au monde la Vie même qui renouvelle tout, et elle a été enrichie par Dieu de dons correspondant à une si haute fonction. Il n’est pas étonnant que les saints Pères appellent communément la Mère de Dieu la Toute Sainte, celle qui est indemne de toute tache du péché, celle qui est façonnée et formée comme une nouvelle créature par l’Esprit-Saint. Ornée dès le premier instant de sa conception des splendeurs d’une sainteté tout à fait singulière, la Vierge de Nazareth est, sur l’ordre de Dieu, saluée par l’Ange de l’Annonciation comme « pleine de grâces » (cf. Luc 1, 28) ; et elle répond au messager céleste : « Voici la servante du Seigneur, qu’il me soit fait selon ta parole » (Luc 1, 38). Ainsi Marie, fille d’Adam, acquiesçant au verbe de Dieu, est devenue Mère de Jésus et embrassant de plein cœur, sans être entravée par aucun péché, la volonté salvatrice de Dieu, elle s’est consacrée totalement comme servante du Seigneur à la personne et à l’œuvre de son Fils, toute au service du mystère de la Rédemption en dépendance de son Fils et en union avec lui, par la grâce de Dieu Tout-Puissant. C’est donc à juste titre que les saints Pères estiment que Marie ne fut pas un instrument purement passif dans les mains de Dieu, mais qu’elle coopéra au salut de l’homme dans la liberté de sa foi et de son obéissance. En fait, comme le dit saint Irénée, « en obéissant, elle est devenue cause du salut pour elle-même et pour tout le genre humain ». Et, avec Irénée, bien des anciens Pères affirment volontiers, dans leur prédication, que « le nœud de la désobéissance d’Ève a été dénoué par l’obéissance de Marie ; ce que la vierge Ève lia par son incrédulité, la foi de la Vierge Marie le délia » ; et par comparaison avec Ève ils appellent Marie « Mère des vivants », et affirment très souvent : « La mort nous est venue par le moyen d’Ève, la vie par celui de Marie. »


57. [La Sainte Vierge et l’enfance de Jésus]


Cette union de la Mère et de son Fils dans l’œuvre de la Rédemption se manifeste depuis le moment de la conception virginale du Christ jusqu’à sa mort. C’est d’abord lorsque Marie, qui se porte en hâte vers Élisabeth, est proclamée par celle-ci bienheureuse à cause de sa foi dans la promesse du salut ; le précurseur se réjouit alors dans le sein de sa mère (cf. Luc 1, 41-45).


Cette union se manifeste ensuite à la nativité, lorsque la Mère de Dieu, toute joyeuse, montra aux bergers et aux Mages son Fils premier-né, lui qui n’a pas lésé sa virginité, mais l’a consacrée.


Quand elle le présenta au Seigneur dans le temple une fois présentée l’offrande des pauvres, elle entendit Siméon annoncer à la fois que le Fils serait un signe de contradiction et qu’une épée transpercerait l’âme de la mère, pour que se révèlent les pensées d’un grand nombre de cœurs (cf. Luc 2, 34-35). Après avoir perdu l’enfant Jésus et l’avoir cherché avec angoisse, ses parents le trouvèrent au temple, aux choses de son Père, et ils ne comprirent pas les paroles du Fils. Sa mère méditait et conservait toutes ces choses en son cœur (cf. Luc 2, 41-51).


58. [La Sainte Vierge et le ministère public de Jésus]


Durant la vie publique de Jésus, sa Mère fait des apparitions qui sont pleines de sens. Dès le début, quand, aux noces de Cana de Galilée, émue de compassion, elle provoque par son intercession le premier des miracles de Jésus-Messie (cf. Jean 2, 1-11). Pendant la prédication de Jésus, elle entendit les paroles où son Fils, plaçant le Royaume au-dessus des rapports et des liens de la chair et du sang, proclama bienheureux ceux qui écoutent et gardent la parole de Dieu (cf. Marc 3, 35 ; Luc 11, 27-28), ainsi qu’elle le faisait avec fidélité (cf. Luc 2, 19 et 51). Ainsi même la Bienheureuse Vierge progressa sur le chemin de la foi, et elle resta fidèlement unie à son Fils jusqu’à la croix. Là, ce n’est pas sans réaliser un dessein divin qu’elle se tint debout (cf. Jean 19, 25) ; elle souffrit profondément avec son Fils unique et s’associa de toute son âme maternelle à son sacrifice, acquiesçant avec amour à l’immolation de la victime qu’elle avait engendrée. Finalement, le même Christ Jésus, mourant sur la croix, la donna pour mère au disciple, en disant : « Femme, voici ton fils » (cf. Jean 19, 26-27).


59. [La Sainte Vierge après l’Ascension]


Comme il avait plu à Dieu de ne pas manifester solennellement le mystère du salut de l’humanité avant d’avoir envoyé l’Esprit, que le Christ avait promis, nous voyons les Apôtres, avant le jour de la Pentecôte, « persévérant d’un seul cœur dans la prière, en compagnie de quelques femmes, de Marie Mère de Jésus et des frères de celui-ci » (Actes 1, 14), et nous voyons aussi Marie implorer par ses prières le don de l’Esprit, cet Esprit qui l’avait déjà couverte elle-même de son ombre à l’Annonciation. Enfin, la Vierge Immaculée, préservée de toute tache de la faute originelle, au terme de sa vie terrestre, fut élevée à la gloire du ciel en son âme et en son corps et elle fut exaltée par le Seigneur comme Reine de l’univers afin de ressembler plus parfaitement à son Fils, Seigneur des seigneurs (cf. Apocalypse 19, 16) et vainqueur du péché et de la mort.


III – La bienheureuse Vierge et l’Église


60. [Marie, servante du Seigneur]


Nous n’avons qu’un Médiateur, selon la parole de l’Apôtre : « Il n’y a qu’un Dieu et qu’un Médiateur entre Dieu et les hommes, l’homme-Christ Jésus, qui s’est lui-même donné pour tous comme rançon » (1 Timothée 2, 5-6). Le rôle maternel de Marie envers les hommes ne voile ou ne diminue en aucune manière cette médiation unique du Christ, mais elle en montre l’efficacité. En effet, toute l’action de la Bienheureuse Vierge sur les hommes dans l’ordre du salut ne provient pas d’une quelconque nécessité : elle naît du bon plaisir de Dieu et découle de la surabondance des mérites du Christ. Elle s’appuie sur la médiation du Christ, elle en dépend et en tire toute sa vertu. Ainsi cette action, loin d’empêcher de quelque manière une union immédiate des croyants avec le Christ, la facilite bien plutôt.


61. La Bienheureuse Vierge, dont la prédestination à la maternité divine est allée de pair, de toute éternité, avec celle de l’Incarnation du Verbe de Dieu, fut sur cette terre, par disposition de la divine Providence, la noble Mère du divin Rédempteur, l’associée du Seigneur la plus généreuse qui fut, et son humble servante. Elle, qui a conçu le Christ, l’a enfanté, l’a nourri, l’a présenté au Père dans le temple, qui a souffert avec son Fils mourant sur la croix, elle a coopéré, d’une manière toute spéciale, à l’œuvre du Sauveur par son obéissance, sa foi, son espérance et son ardente charité. Elle a vraiment collaboré à la restauration de la vie surnaturelle dans les âmes. Voilà pourquoi elle fut pour nous une mère dans l’ordre de la grâce.


62. Cette maternité de Marie, elle dure sans cesse, dans l’économie de la grâce, depuis le consentement que sa foi lui fit donner à l’Annonciation et qu’elle maintint sans hésitation sous la croix, jusqu’à l’accession de tous les élus à la gloire éternelle. En effet, au ciel, elle n’a pas déposé cette fonction salvifique, mais elle continue, par son instante intercession, à nous obtenir des grâces en vue de notre salut éternel. Dans sa charité maternelle, elle s’occupe, jusqu’à ce qu’ils soient parvenus à la félicité de la patrie, des frères de son Fils qui sont encore des pèlerins et qui sont en butte aux dangers et aux misères. Aussi la Bienheureuse Vierge est-elle invoquée dans l’Église sous les titres d’Avocate, d’Auxiliatrice, d’Aide et de Médiatrice. Tout cela doit pourtant s’entendre de manière qu’on n’enlève ni n’ajoute rien à la dignité et à l’action du Christ, seul Médiateur.


En fait, aucune créature ne peut jamais figurer sur le même plan que le Verbe incarné, notre Rédempteur. Mais, de même que les ministres sacrés et le peuple fidèle participent, selon des façons variées, au sacerdoce du Christ, et que la bonté unique de Dieu est réellement répandue selon une grande variété de manières, dans les créatures, de même également la médiation unique du Rédempteur n’exclut pas, mais suscite plutôt chez les créatures une coopération variée, qui provient de la source unique.


C’est cette fonction subordonnée de Marie que l’Église n’hésite pas à professer, dont elle fait continuellement l’expérience et qu’elle recommande à la piété des fidèles, pour que, soutenus par cette aide maternelle, ils s’attachent plus étroitement au Médiateur et Sauveur.


63. [Marie, modèle de l’Église]


En outre, la Bienheureuse Vierge est liée intimement à l’Église par le don et la charge de la maternité divine qui l’unit à son Fils, le Rédempteur, de même que par les grâces et les fonctions singulières dont elle est investie. La Mère de Dieu est la figure de l’Église, comme l’enseignait déjà saint Ambroise, et cela dans l’ordre de la foi, de la charité et de l’union parfaite avec le Christ. En effet, dans le mystère de l’Église, qui reçoit, elle aussi, avec raison, les noms de Mère et de Vierge, la bienheureuse Vierge Marie est venue la première, offrant d’une manière éminente et singulière le modèle de la Vierge et de la Mère. Car, dans la foi et l’obéissance, elle engendra sur terre le Fils même de Dieu, sans commerce charnel, mais sous l’action de l’Esprit-Saint ; nouvelle Ève, elle a cru, non plus au serpent ancien, mais au messager de Dieu, d’une foi qu’aucun doute n’altéra. Elle enfanta le Fils que Dieu a établi premier-né d’un grand nombre de frères (Romains 8, 29), c’est-à-dire des fidèles. Aussi coopère-t-elle, dans son amour de mère, à les engendrer et à les éduquer.


64. L’Église, qui contemple la sainteté mystérieuse et imite la charité de Marie, l’Église, qui accomplit fidèlement la volonté du Père, devient mère, elle aussi, par l’accueil plein de foi qu’elle offre au Verbe de Dieu. Car, par la prédication et le baptême, elle engendre à la vie nouvelle et immortelle des fils conçus du Saint-Esprit nés de Dieu. Elle est aussi la vierge qui maintient intègre et pure foi qu’elle a donnée à l’Époux. À l’imitation de la Mère de son Seigneur, elle conserve d’une façon virginale, par la vertu de l’Esprit-Saint, une foi intacte, une espérance ferme et une charité sincère.


65. [Les vertus de Marie, modèle pour l’Église]


Tandis que l’Église a déjà atteint dans la très Bienheureuse Vierge la perfection, par quoi elle est sans tache et sans ride (cf. Éphésiens 5, 27), les fidèles tâchent encore de croître en sainteté en triomphant du péché. Aussi lèvent-ils les yeux vers Marie : elle brille comme un modèle de vertu pour toute la communauté des élus. L’Église, en songeant pieusement à elle et en la contemplant dans la lumière du Verbe fait homme, pénètre plus avant, pleine de respect, dans les profondeurs du mystère de l’Incarnation, et se conforme toujours davantage à son Époux. Marie, en effet, qui, par son étroite participation à l’histoire du salut, unit en elle et reflète pour ainsi dire les données les plus élevées de la foi, amène les croyants, quand elle est l’objet de la prédication et du culte, à considérer son Fils, le sacrifice qu’il a offert, et aussi l’amour du Père. Quant à l’Église, en cherchant à procurer la gloire du Christ, elle devient plus semblable à son très haut modèle : elle progresse alors sans cesse dans la foi, l’espérance et la charité, elle cherche et suit en toutes choses la volonté de Dieu. Aussi, l’Église, en son travail apostolique également, regarde-t-elle avec raison vers celle qui engendra le Christ, conçu donc de l’Esprit Saint et né de la Vierge, afin qu’il naisse et grandisse également dans le cœur des fidèles par le moyen de l’Église. La Vierge fut dans sa vie un modèle de cet amour maternel dont doivent être animés tous ceux qui, associés à la mission apostolique de l’Église, coopèrent à la régénération des hommes.


IV – Le culte de la Sainte Vierge dans l’Église


66. [Nature et fondement du culte de la Sainte Vierge)


L’Église honore à juste titre d’un culte spécial celle que la grâce de Dieu a faite inférieure à son Fils certes, mais supérieure à tous les anges et à tous les hommes, en raison de son rôle de Mère très sainte de Dieu, et de son association aux mystères du Christ. Déjà, depuis les temps les plus reculés, la bienheureuse Vierge est vénérée sous le titre de « Mère de Dieu », et les fidèles, en leurs prières, se réfugient sous sa protection au milieu de tous les périls et des difficultés qu’ils rencontrent. C’est surtout à partir du Concile d’Éphèse que le culte du peuple de Dieu envers Marie, à la fois vénération et amour, prière et imitation, grandit admirablement, selon la prophétie de Marie elle-même : « Toutes les générations m’appelleront bienheureuse, parce que le Tout-Puissant a fait en moi de grandes choses » (Luc 1, 48-49). Ce culte, qui existe toujours dans l’Église, bien qu’il soit de caractère tout à fait singulier, diffère essentiellement du culte d’adoration rendu au Verbe incarné ainsi qu’au Père et à l’Esprit-Saint et il favorise fortement celui-ci. En effet, grâce aux diverses formes de dévotion mariale que l’Église a approuvées selon les circonstances de temps et de lieu et selon le caractère et les dispositions des fidèles, pourvu qu’elles se tinssent dans les limites d’une doctrine saine et orthodoxe, grâce à ces formes de dévotion, donc, tandis que la Mère est honorée, le Fils pour qui tout existe (cf. Colossiens 1, 15-16) et en qui « il a plu » au Père éternel « de faire résider toute la plénitude » (Colossiens 1, 19), est reconnu comme il convient, aimé, glorifié et obéi.


67. [L’esprit de la prédication et du culte de la Sainte Vierge]


Le saint Concile enseigne expressément cette doctrine catholique et, en même temps, exhorte tous les fils de l’Église à pratiquer généreusement le culte, spécialement le culte liturgique, à l’égard de la bienheureuse Vierge ; à tenir en grande estime les pratiques et les exercices de dévotion de caractère marial que le magistère de l’Église recommande depuis des siècles ; à observer religieusement ce qui, dans le passé, a été décidé quant au culte des images du Christ, de la Bienheureuse Vierge et des saints. En outre, il exhorte avec force les théologiens et les prédicateurs à s’abstenir avec soin de toute fausse exaltation, comme aussi de toute étroitesse d’esprit lorsqu’ils ont à considérer la dignité particulière de la Mère de Dieu. Par l’étude, menée sous la direction du magistère, de la sainte Écriture, des saints Pères, des docteurs et des liturgies de l’Église, ils doivent expliquer correctement le rôle et les privilèges de la bienheureuse Vierge : tout est tourné vers le Christ, source exclusive de la vérité, de la sainteté et de la dévotion. Dans leurs paroles, ou leurs actions, ils doivent éviter avec soin tout ce qui pourrait induire en erreur les frères séparés, ou n’importe quelle autre personne, au sujet de la véritable doctrine de l’Église. Les fidèles, eux, doivent se rappeler que la vraie dévotion ne consiste ni dans un sentimentalisme stérile et passager, ni dans une certaine crédulité vaine, mais, au contraire, qu’elle procède de la vraie foi, qui nous porte à reconnaître la prééminence de la Mère de Dieu, nous pousse à un amour de fils envers notre Mère et à l’imitation de ses vertus.


V – Marie, signe d’espérance certaine et de consolation pour le peuple de Dieu en marche


68. Si la Mère de Jésus, déjà glorifiée au ciel en son corps et en son âme, est l’image et le commencement de ce que sera l’Église en sa forme achevée, au siècle à venir, eh bien ! sur la terre, jusqu’à l’avènement du jour du Seigneur (cf. 2 Pierre 3, 10), elle brille, devant le Peuple de Dieu en marche, comme un signe d’espérance certaine et de consolation.


69. C’est une grande joie et une grande consolation pour ce saint Concile qu’il ne manque pas de gens, même parmi les frères séparés, pour rendre à la Mère du Seigneur et Sauveur, l’honneur qui lui est dû, spécialement chez les Orientaux qui rivalisent d’ardeur et de dévotion dans le culte de la Mère de Dieu, toujours Vierge. Que tous les fidèles adressent avec instance des prières à la Mère de Dieu et à la Mère des hommes, elle qui entoura de ses prières les débuts de l’Église, et qui, maintenant, est exaltée au-dessus de tous les bienheureux et de tous les anges, oui, qu’ils la prient d’intercéder, en union avec tous les saints, auprès de son Fils, jusqu’à ce que toutes les familles des peuples, qu’elles soient marquées du nom chrétien ou qu’elles ignorent encore leur Sauveur, soient réunies heureusement dans la paix et la concorde en un seul Peuple de Dieu pour la gloire de la très sainte et indivisible Trinité !




A


Ce que l’âme est au corps, les chrétiens le sont au monde.
Lettre à Diognète, IIe s.





Abbaye de la-Joie-Notre-Dame. Abbaye cistercienne fondée, en 1920, à Sainte-Anne d’Auray, sous le vocable de Notre-Dame-de-Bonne-Garde, et transférée, en 1953, à Campénéac (Morbihan).


Abbaye de la-Paix-Notre-Dame. Abbaye bénédictine fondée, à Liège (*Belgique), en 1627. Elle abrite de nos jours un collège.


Abbaye de-Vive-Fontaine. Abbaye fondée, en 1131, par Simon Sieur de Broyes, à Andecy (Marne). Sous la juridiction de Solesmes jusqu’à la révolution, elle est alors vendue comme bien national. Une *Dame de l’Assomption la rachète, en 1888, puis la Congrégation des Sœurs de Jésus-Crucifié, en 1951. Depuis 1990, elle abrite la communauté du Verbe de Vie.


Abbaye Saint-Étienne de Marmoutier. On vénère dans cette abbaye, à Reinacker (Bas-Rhin), une *Pietà de 1443.


Abbé d’Hérouville (1716-1779). Pseudonyme d’Alexandre-Joseph de Rouville, auteur de l’Imitation de la très Sainte Vierge sur le modèle de L’Imitation de Jésus-Christ, dans lequel il montre que le chrétien doit s’efforcer d’imiter Marie tout comme il imite le Seigneur. « “Heureux ceux qui gardent mes voies. Heureux celui qui écoute ce que je lui dis” (Proverbes 8, 32-34), par les exemples de mes *vertus. En mettant ces mots sur les lèvres de Marie, l’Église nous exhorte à étudier la vie que cette *Reine de tous les saints a menée sur terre et à imiter les vertus que nous admirons en elle. Bienheureux, en effet, celui qui imite Marie, car, en imitant Marie, il imite Jésus, roi et exemple incomparable de toute *perfection. La vie de cette Vierge est une leçon pour tous. » Hérouville fait aussi parler Marie du mystère eucharistique, indiquant les conditions à cultiver pour recevoir son Fils dans l’*Eucharistie.


Abbon de Saint-Germain (v. 850-v. 922). Moine de l’abbaye Saint-Germain-des-Prés, à Paris, sans doute ordonné prêtre, il publie des sermons sur la Sainte Vierge dans ses Florilèges. Il a rédigé une histoire du Siège de Paris par les Normands, dans laquelle il qualifie Marie d’*Étoile de la mer.


Abélard (Pierre, 1079-1142). Philosophe, théologien et compositeur français, moine à l’abbaye Saint-Sauveur de Redon (Ille-et-Vilaine), condamné pour ses idées par les conciles de Soissons, en 1121, et de Sens, en 1140, connu pour avoir défrayé la chronique par sa liaison avec Héloïse. Trente-cinq de ses sermons sont recueillis sous le titre de Sermones ad virgines Paraclitenses, dont des sermons sur l’*Annonciation, la *Nativité du Seigneur, la *Circoncision, l*’Épiphanie, la *Purification de Sainte Marie, la *Pentecôte et l’*Assomption.


Voir Adoptianisme 2, Adorna Sion, Pierre Lombard, Sagesse.


Abercius de Hiérapolis. Saint Abercius, évêque d’Hiérapolis, à la fin du IIe s., a rédigé une épitaphe sur un autel, épitaphe qui a été découverte, en 1882, par William Ramsay : « Citoyen de cette illustre ville, j’ai fait de mon vivant construire [ce tombeau] pour que mon corps y repose un jour. Mon nom est Abercius. Je suis le disciple d’un pur pasteur qui dirige la troupe de ses agneaux à travers monts et plaines et dont l’œil immense voit toutes choses, car il m’a appris les lettres dignes de foi. C’est lui qui m’a fait entreprendre le voyage de Rome pour en contempler la majesté souveraine et y voir une reine à la robe et aux sandales d’or ; j’y vis aussi un peuple portant un sceau brillant. Et je vis le pays de *Syrie et toutes ses villes ; je vis Nisibe en allant au-delà de l’Euphrate. Partout j’ai rencontré des frères. J’avais Paul [pour compagnon ?]… La foi me guidait et me procurait en tout lieu pour nourriture un poisson très grand et très pur, recueilli à la source par une vierge sans tache, et c’est ce qu’elle sert constamment à la table des amis, elle a un vin excellent qu’elle verse [coupé d’eau ?] pour accompagner le pain. Ce sont les paroles véritables que j’ai dites, moi Abercius, afin qu’elles soient mises ici par écrit, alors que je suis dans la soixante-douzième année de mon âge. Que le frère qui entend et comprend ces choses comme moi prie pour Abercius. » L’on peut donc voir plusieurs allusions à Marie : « une reine à la robe et aux sandales d’or », « recueilli à la source par une vierge pure ».


Voir Architecture, Poisson.


Abigaïl. Épouse de Nabal, un riche marchand, que *David prend pour femme une fois son mari mort (cf. 1 Samuel 25, 3-44). « C’est la femme qui, par ses éloquentes prières, sut si bien apaiser David indigné contre Nabal, qui lui-même la bénit, comme pour lui témoigner sa reconnaissance : « Bénie soyez-vous d’avoir empêché que je me vengeasse de ma propre main » (1 Samuel 25, 33). Voilà précisément ce que la bienheureuse Vierge ne cesse de faire en faveur d’innombrables pécheurs » (Les gloires 6, 2).


Voir Beauté de Marie, Sainteté de Marie.


Abraham. Patriarche de l’*Ancien Testament, qui engendre Isaac, à l’origine du peuple hébreu, et Ismaël, à l’origine des peuples arabes. Il est considéré comme le père des croyants. On peut « comparer la foi de Marie à celle d’Abraham que l’Apôtre appelle « notre père dans la foi » (cf. Romains 4, 12). Dans l’économie du salut révélée par Dieu, la foi d’Abraham représente le commencement de l’Ancienne Alliance ; la foi de Marie à l’*Annonciation inaugure la *Nouvelle Alliance. Comme Abraham, « espérant contre toute espérance, crut et devint ainsi père d’une multitude de peuples » (cf. Romains 4, 18), de même Marie, au moment de l’Annonciation, après avoir dit sa condition de vierge (« Comment cela sera-t-il, puisque je ne connais pas d’homme ? »), crut que par la puissance du Très-Haut, par l’Esprit Saint, elle allait devenir la Mère du Fils de Dieu suivant la révélation de l’ange : « L’être saint qui naîtra sera appelé Fils de Dieu » (Luc 1, 35) » (RM 14). Le parallélisme avec Abraham a toutefois ses limites, car, si le consentement du patriarche n’est pas requis pour le sacrifice d’Isaac, celui de Marie est demandé en revanche au moment de l’Annonciation.


Voir Benoît XVI, Cabasilas, Écritures Saintes, Fiat, Foi de Marie, Frères et sœurs de Jésus, Généalogie de Jésus, Généalogie de Marie, Iconographie générale, Iconographie mariale, In sinu Mariæ, Islam, Israël (Marie, l’Église et le nouvel Israël), Magnificat, Matthieu, Messes de la Bienheureuse Vierge Marie, Pâques, Protestantisme (Calvin ; Zwingli), Protévangile de Jacques, Rébecca, Recirculatio, Rédemption, Revêtue du soleil, Rois Mages, Symboles, Tige de Jessé, Vertus de Marie, Vie de Marie, Virginité de Marie, Virgo orans, Visitation. ‖ Icon. Abraham chassant Agar et Ismaël (Le Guerchin, 1591-1666) ; Abraham et Isaac (Rembrandt, 1606-69) ; Abraham et trois anges (Jan Victors, 1619-76).


Abraham de Gorodetsk (st, † 1375). Ermite russe. En prière, il vit tout à coup une *icône de la très Sainte Vierge avec l’Enfant Jésus, lui demandant d’édifier un ermitage dans un lieu solitaire. Il y construisit une église et un monastère en l’honneur de l’*Assomption.


Abraham Bzowski (1567-1637). *Dominicain polonais, écrivain religieux, continuateur des Annales ecclésiastiques de Baronius, il publie, contre *Luther et *Calvin, le Thesaurus Laudum Sanctissimæ Deiparæ super Canticum *Salve Regina, édité, à Venise, en 1598 ; et le Florida Mariana seu de Laudibus Sanctissimæ Deiparæ Virginis Mariæ, publié, à Cologne, en 1613.


Académie. n. f. – du latin academia, issu du grec, lieu où Platon fonda son Académie. Dès la Renaissance, le Saint-Siège prit l’initiative de réunir des personnalités qualifiées au sein d’académies pontificales dont l’académie pontificale de l’*Immaculée et l’académie pontificale mariale internationale.


L’Académie Pontificale Mariale Internationale, Pontificia Academia Mariana Internationalis(PAMI). Elle trouve son fondement au sein de l’Ordre des *Frères Mineurs. Une Commissio Marialis Franciscana fut créée, en 1946, au Collège International Saint-Antoine, à Rome, pour coordonner et promouvoir les études relatives à la doctrine et à la *dévotion mariales au sein de l’Ordre, et plus particulièrement le *dogme de l’*Immaculée Conception dont on voulait célébrer le centenaire et l’*Assomption de Marie, dont la définition était imminente. Frère Carlo Balic (1899-1977), théologien éminent, spécialiste de l’œuvre de *Duns Scot, qui dirigea la Catedra Mariana, fondée peu de temps avant au Pontificium Athenæum Antonianum dont il fut le recteur, en devint le président. Les Ordinationes peculiares de cette Commission prévoyaient la constitution d’une Academia Mariana dont le rôle spécifique consisterait à organiser débats et conférences scientifiques, et de préparer l’édition de la Bibliotheca Mariana. L’Académie fut inaugurée par le P. Pacifico Perantoni, Ministre Général, le 29 avril 1947, à l’occasion du premier *Congrès mariologique des Frères Mineurs d’Italie. Carlo Balic souhaita réfléchir à la transformation de la Commission en un organisme international, ouvert à tous, apte à coordonner les études mariales dans le monde entier. Ce projet se concrétisa en 1950, lors du premier Congrès mariologique international et du huitième *Congrès marial international, où fut présentée l’Academia Mariana Internationalis. À la fin des années 50, il fut proposé au Saint-Siège d’instituer un organe permanent qui pourrait promouvoir les Congrès mariologiques. Cette tâche fut confiée à l’Academia Mariana. Le 8 décembre 1959, le pape *Jean XXIII, par le motu proprio Maiora in dies, a conféré à l’Académie le titre de « Pontificale », instituant un Comité permanent chargé d’organiser les Congrès mariologiques, dont les statuts furent approuvés par saint *Jean-Paul II, le 12 janvier 1997.


Jean XXIII écrivit à son sujet « qu’il est notre désir que cette Académie, comme elle l’a fait jusqu’aujourd’hui, ait la sollicitude de mettre tout en œuvre pour l’avenir, en unissant de façon amicale ses forces et ses intentions à celles de toutes les autres académies et sociétés mariales qui existent dans le monde entier pour contribuer à donner *louange et *honneur à la Vierge Marie ». Le Pape, définissant l’Académie pontificale mariale, a précisé son objectif : interpréter les textes marials du magistère, se prononcer éventuellement sur les *apparitions de la Sainte Vierge, promouvoir et animer les recherches mariologiques grâce aux Congrès mariologiques et marials internationaux, ainsi que toute autre forme de rencontres académiques, et prendre soin de la publication de ses études.


Par la volonté de l’Église, l’Academia est un organisme pontifical international, apte à coordonner l’œuvre mariologique. La PAMI est aussi un organisme de liaison entre tous les experts en mariologie, catholiques, orthodoxes, protestants et musulmans.


Elle promeut et anime les études de mariologie à travers les Congrès internationaux de mariologie et toute autre rencontre académique, et veille à la publication de leurs travaux, ainsi que l’a établi Jean XXIII. La PAMI a aussi la charge de coordonner les autres académies et sociétés mariales qui existent à travers le monde et de veiller à éviter tout excès ou minimalisme en termes de mariologie. L’Académie a été dotée d’un Conseil, qui a pour dessein de garantir l’organisation des congrès, la coordination des sociétés de mariologie, des experts et des enseignants en mariologie.


La PAMI fait partie intégrante du Conseil pontifical de la culture. Le président et le secrétaire sont nommés par le pape.


Le 13 juin 2009, renouvelant la convention qui l’associe à l’université pontificale Antonianum, la PAMI a créé la chaire d’études de mariologie « Bienheureux Jean Duns Scot », au sein de la faculté de théologie. À l’initiative du cardinal Paul *Poupard, l’Académie pontificale a lancé un projet de coordination des enseignants en mariologie. Voir Sociétés Mariologiques.


L’Académie Bibliographique-Mariale de Lérida (Lleida). Elle est fondée, en 1852, en hommage à l’*Immaculée Conception de Marie, peu après la promulgation du *dogme, par l’abbé *José Escolá i Cugat (1820-84) et les laïcs Luis Roca (1830-82) et José Mensa (1822-82). Le jour choisi pour la fondation fut la fête de la Vierge d’*El Pilar, car la devise de l’Académie était double : España patrimonio de María (« l’*Espagne, patrimoine de Marie ») et Todo para María (« tout pour Marie »). Quelque temps plus tard, ils construisent le Palais de Marie, qui devient le siège de l’Académie, dont l’oratoire comporte un retable avec la statue de Notre-Dame-de-l’Académie. L’Académie a pour objet de répandre les *gloires de Marie surtout par la littérature. Elle publie un Calendario Mariano, commencé par l’abbé Escola. José Mensa publie *Mois de Marie, Mois de saint *Joseph, et Mois des *âmes bénies du purgatoire. Le Palais renferme plusieurs fresques attribuées à José M. Murillo (1827-82). D’abord, La Venue de la très Sainte Vierge en chair mortelle à Saragosse, représentant la Vierge sur des nuages, la statue de *Notre-Dame-du-Pilier portée par des anges, et saint *Jacques pèlerin au bord de l’Èbre avec la ville de *Saragosse en arrière-plan. Une légende dit : « J’ai choisi l’Espagne comme mon patrimoine et cette colonne est le symbole de la protection constante que je lui accorde. Ce pilier inébranlable est le fondement de l’Académie B. Maria. » Une seconde est Le Patronage de la Vierge Immaculée sur l’Espagne, Marie étant entourée des sept archanges Michel, *Gabriel, Raphaël, Jéhudiel, Uriel, Barachiel et Sealtiel. « España, patrimonio de María » est écrit sur une carte du pays, avec à côté la devise de l’Académie, « Todo para María ». La troisième fresque est Le Sacré consistoire de la définition dogmatique du mystère de l’Immaculée Conception, avec l’Immaculée et le bx *Pie IX tenant une feuille à la main avec la définition du dogme. Enfin, Lérida délivrée du choléra par l’intervention de la Vierge Marie, la Sainte Vierge apparaissant dans le ciel avec un ange exterminateur qui lui présente un calice, avec, à ses pieds, la ville de Lérida et la légende : « Lérida délivrée du choléra par Marie. En 1865, l’ange de la mort avec sa rage n’a pas pu s’acharner contre toi, car Marie “derrière” lui dit que Lérida est mienne. » Devenue Académie pontificale, puis royale, en 1923 ; elle publie des Anales.


Autres Académies. Existent de nos jours l’Académie mariale pontificale internationale de Rome, fondée en 1946 ; l’Académie pontificale salésienne, fondée, à Rome, en 1950, à l’occasion du premier congrès international de mariologie ; l’Académie mariale nationale de l’*Équateur, fondée, en 1962, dans le cadre de l’université catholique de l’Équateur. Ont disparu les Académies mariales de Rome (1744), Varsovie (1751), du Portugal (1756) ainsi que l’Académie pontificale de l’Immaculée Conception, fondée, en 1835, sous le pontificat de *Grégoire XVI (1831-46), et qui devint pontificale en 1865, sous le bienheureux *Pie IX.


Académie florale de Toulouse. Institution fondée, à la Toussaint 1323, par sept notables qui se réunissent avec les capitouls pour créer un concours de poésie. Le lys récompense les hymnes à la Sainte Vierge.


Acathiste. n. m. et adj. – du grec a privatif et kathizô, « s’asseoir », « sans s’asseoir ». ‖ Syn. Akhatistos. *Kontakion, hymne de la liturgie des Églises orientales de tradition byzantine en l’*honneur de la Vierge Marie, en vingt-quatre brèves compositions liturgiques appelées « tropaires ». Il se présente sous la forme d’un poème acrostiche de vingt-quatre ikos. Les douze premiers ikis retracent l’*Évangile de l’enfance de Jésus : *Annonciation, *Incarnation, *Visitation, inquiétude de *Joseph, *adorations des bergers et des *Rois mages, *fuite en Égypte et *Présentation au Temple ; les douze autres sont une méditation sur les mystères de l’Incarnation et de la *Maternité virginale de Marie. Entièrement composée à partir du chiffre douze, c’est un des monuments de la littérature de tous les temps. C’est une sorte de Te Deum, un chant d’action de grâces pour la victoire. La liturgie l’ayant placée en carême, elle a pour but de préparer à l’Annonciation, fêtée le 25 mars.


Parfois attribuée à *Romanos le Mélode (fin Ve s.-560), ou à *Georges de Pisidie, l’on n’en connaît pas vraiment l’auteur. Elle a été composée après qu’un péril eût été écarté d’Antioche, grâce à la victoire de *Justinien Ier (527-565) sur les rebelles du parti « Nika », en janvier 532. Elle mentionne une ancienne fête de la *Mère de Dieu célébrée après *Noël mais ignore l’Annonciation, dont la fête a été instituée par Justinien en 535. La date de rédaction semble donc antérieure.


Lors du siège de *Constantinople par les Avars, en 621-626, alors que l’empereur Héraclius (610-641) combattait sur le front perse, le patriarche Serge organisa une procession avec l’ostension du *maphorion de Marie et fit accrocher aux portes de l’Occident des images de la Vierge portant l’Enfant, afin de protéger l’église des *Blachernes, située en dehors des murailles de la ville et menacée. Marie sauva de nouveau Constantinople en 860, et Novgorod vainqueur de Souzdal, en 1169. L’icône de la *Vierge du Signe, *Znamenie en russe, ou « de l’étendard », vient de cette intervention miraculeuse de la Sainte Vierge : la Vierge en *Orante portant sur son sein le Fils de Dieu dans une *mandorle ronde ou en losange. « Voici que je vous donnerai moi-même un signe : la Vierge concevra » (Isaïe 7, 14), ce qui peut se rendre par « un étendard, un signe de victoire sur l’ennemi ». L’hymne est donc un chant d’action de grâce. Selon le synaxaire, « nous célébrons cette fête en mémoire des interventions prodigieuses de l’Immaculée Mère de Dieu. Cette hymne a été appelée acathiste ; car, n’ayant pas où s’asseoir, le peuple tout entier resta toute la nuit à chanter cette hymne à la Mère de Dieu. » Une première strophe rappelant ce miracle a été ajoutée probablement au VIIIe s. L’hymne souligne combien Marie est présente et active dans le mystère du Salut : là où l*’humanité du Christ est *source de vie se trouve Marie qui lui a donné sa chair, elle qui est à la fois Vierge et Mère. « *Échelle céleste » empruntée par le Seigneur pour descendre vers les hommes, elle est aussi la « porte qui conduit les hommes au ciel ». Le kontakion « Que retentissent » a été ajouté à l’hymne quand elle fut adoptée comme chant de victoire et d’action de grâces.


C’est le patriarche Méthode qui, au milieu du IXe s., fixe définitivement l’acathiste à la cinquième semaine de carême, le *samedi n’étant pas un jour de jeûne mais un jour liturgique comme le dimanche. L’acathiste est chantée debout tous les vendredis du carême de *Pâques, le cinquième samedi de carême, appelé « samedi de l’acathiste », et partiellement célébré les autres samedis de carême. Il célèbre la gloire de l’Incarnation de Jésus et de la Vierge Marie, sa Mère. Une fois terminé le chant de l’hymne, les fidèles viennent baiser la sainte image. L’hymne met dans la bouche de Jésus cette promesse adressée à sa Mère : « Aie confiance, ô Mère, car tu seras la première à me voir sortir du tombeau. »


Des acathistes sont fréquemment adressés également au *Saint-Esprit, et aux saints. Cette forme de prière jouit d’une grande faveur dans l’Église orthodoxe. Elle a été traduite dans toutes les langues du rite byzantin, ainsi qu’en latin vers l’an 800, par Christophe, évêque de Venise. En Occident, l’acathiste donne naissance à la poésie mariale et aux *litanies de la Sainte Vierge.


Voir Angélus, Ave Maria, Calendrier byzantin, Épouse, Fleurs, Iconographie mariale, Litanies, Litanies de Lorette, Liturgie, Lorette 1, Pokrov, Roumanie, Séraphin de Sarov, Syrie. L’Ode 9 dit ceci : « Que tout fils de la terre exulte en esprit, tenant sa lampe allumée, que les Anges dans le ciel célèbrent avec joie la sainte fête de la Mère de Dieu et lui chantent : Réjouis-toi, ô bienheureuse et toujours-vierge, sainte Mère de Dieu. / Afin que nous te chantions : Réjouis-toi, nous les fidèles qui sommes devenus participants de ta *joie, délivre-nous des épreuves sans fin, des chaînes de l’Ennemi et de tout autre fléau qui nous menace justement à cause de la multitude de nos péchés. / Tu es notre assurance et notre illumination, aussi nous te crions : Réjouis-toi, étoile sans déclin qui dans le monde a introduit notre Soleil ; réjouis-toi, Vierge pure, car tu nous ouvres l’Éden qui jadis était fermé pour nous ; réjouis-toi, colonne de feu conduisant les hommes vers leur céleste patrie. / *Colombe toujours-vierge, réjouis-toi, qui as enfanté le Dieu de *bonté, réjouis-toi, gloire de tous les Saints et couronne des Martyrs, des Justes l’ornement et pour nous tous le salut de nos âmes. / Épargne ton héritage, Seigneur, fermant les yeux sur tous nos péchés, accueille favorablement l’*intercession de celle qui sur terre t’a porté, ô Christ, lorsque dans ton amour souverain tu as daigné revêtir la nature des humains. » L’hymne a été imitée ; il existe donc différents acathistes : de l’Annonciation, de la *Nativité de la Mère de Dieu, de la *Dormition de la Mère de Dieu, de la Protection de la Mère de Dieu ou *Pokrov. ‖ Icon. Les vingt-quatre strophes couvrent les murs du pronaos, du réfectoire et d’autres salles de nombreux monastères et églises d’Orient. On les retrouve sur le bord des vêtements sacerdotaux, sur des objets liturgiques, etc.


Texte. Un ange, parmi ceux qui se tiennent devant la Gloire du Seigneur, fut envoyé dire à la Mère de Dieu : « Réjouis-toi ! Il incline les cieux et descend, Celui qui vient demeurer en toi dans toute sa plénitude. Je le vois dans ton sein prendre chair à ma *salutation ! « Avec allégresse, l’ange l’acclame : Réjouis-toi en qui resplendit la joie du *Salut / Réjouis-toi en qui s’éteint la sombre malédiction / Réjouis-toi en qui Adam est relevé de sa chute / Réjouis-toi en qui Ève est libérée de ses larmes / Réjouis-toi Montagne dont la hauteur / dépasse la pensée des hommes / Réjouis-toi Abîme à la profondeur insondable même aux anges / Réjouis-toi tu deviens le Trône du Roi / Réjouis-toi tu portes en ton sein Celui qui porte tout / Réjouis-toi *Étoile qui annonce le Lever du Soleil / Réjouis-toi tu accueilles en ta chair ton enfant et ton Dieu / Réjouis-toi tu es la première de la Création Nouvelle / Réjouis-toi en toi nous adorons l’Artisan de l’univers / Réjouis-toi *Épouse inépousée !


La *Toute-Sainte répondit à l’ange *Gabriel avec confiance : « Voilà une parole inattendue, qui paraît incompréhensible à mon âme, car tu m’annonces que je vais enfanter, moi qui suis vierge. »


Alléluia, alléluia, alléluia !


Pour comprendre ce mystère qui dépasse toute connaissance, la Vierge dit au Serviteur de Dieu : « Comment, dis-moi, me sera-t-il possible de donner naissance à un fils alors que je ne connais pas d’homme ? « Plein de respect, l’ange l’acclame : Réjouis-toi tu nous ouvres au secret du Dessein de Dieu / Réjouis-toi tu nous mènes à la confiance dans le *silence / Réjouis-toi tu es la première des merveilles du Christ Sauveur / Réjouis-toi tu récapitules la richesse de sa Parole / Réjouis-toi *Échelle en qui Dieu descend sur la terre / Réjouis-toi Pont qui unit la terre au ciel / Réjouis-toi Merveille inépuisable pour les anges / Réjouis-roi Blessure inguérissable pour l’adversaire / Réjouis-roi ineffable Mère de la Lumière / Réjouis-toi tu as gardé en ton cœur le Mystère / Réjouis-toi en qui est dépassé le savoir des savants / Réjouis-toi en qui est illuminée la foi des croyants / Réjouis-toi Épouse inépousée !


La puissance du Très-Haut reposa sur l’Inépousée et comme un jardin au beau fruit, elle porta le Salut pour tous ceux qui désirent le cueillir. Alléluia, alléluia, alléluia !


Portant le Seigneur dans son sein, Marie partit en hâte chez *Élisabeth. Lorsqu’il reconnut la salutation de Marie, l’enfant se réjouit aussitôt, bondissant d’allégresse comme pour chanter à la Mère de Dieu : Réjouis-toi Jeune pousse au Bourgeon immortel / Réjouis-toi Jardin au Fruit qui donne Vie / Réjouis-toi en qui a germé le Seigneur notre Ami / Réjouis-toi tu as conçu le Semeur de notre vie / Réjouis-toi Champ où germe la Miséricorde en abondance / Réjouis-toi Table qui offre la Réconciliation en plénitude / Réjouis-toi tu prépares l’Espérance du Peuple en marche / Réjouis-toi tu fais jaillir la Nourriture d’Éternité / Réjouis-roi Parfum d’une offrande qui plaît à Dieu / Réjouis-toi en qui tout l’univers est réconcilié / Réjouis-toi Lieu de la bienveillance de Dieu pour les pécheurs / Réjouis-toi notre assurance auprès de Dieu / Réjouis-toi Épouse inépousée !


*Joseph le Sage se troubla, secoué par une tempête de pensées contradictoires. Il te vit inépousée et te soupçonna d’un amour caché, toi l’Irréprochable. Mais, apprenant que ce qui avait été engendré en toi venait de l’Esprit-Saint, il s’écria : Alléluia, alléluia, alléluia !


Quand les bergers entendirent les anges chanter la venue du Christ en notre chair, ils ont couru contempler leur Pasteur reposant sur le sein de Marie en Agneau Immaculé. Ils exultèrent en chantant : Réjouis-toi Mère de l’Agneau et du Pasteur / Réjouis-toi Maison des brebis rassemblées / Réjouis-toi Protection contre le loup qui disperse / Réjouis-toi en ta chair s’ouvre la Porte qui conduit au Père / Réjouis-toi en qui les cieux se réjouissent avec la terre


Réjouis-toi en qui la terre exulte avec les cieux / Réjouis-toi tu donnes l’assurance à la parole des Apôtres / Réjouis-toi tu donnes la force au témoignage des Martyrs / Réjouis-toi inébranlable soutien de notre foi / Réjouis-toi tu sais la splendeur de la grâce / Réjouis-toi en qui l’*Enfer est dépouillé / Réjouis-toi en qui nous sommes revêtus de gloire / Réjouis-toi Épouse inépousée !


Les Mages ont vu l’astre qui conduit à Dieu. Marchant à sa clarté comme on saisit un flambeau, ils ont trouvé la Lumière véritable. Tous proches de Celui que personne n’a jamais vu, ils acclament sa Mère : Alléluia, alléluia, alléluia !


Ceux qui savent lire les signes des astres ont reconnu dans les bras de la Vierge le Créateur des hommes ; dans les traits de Celui qui a pris condition d’esclave ils ont adoré leur Maître. Avec empressement ils l’honorèrent de leurs présents en chantant à la Toute-Bénie : Réjouis-toi Mère de l’Astre sans déclin / Réjouis-toi Reflet de la clarté de Dieu / Réjouis-toi en qui s’éteint la brûlure du mensonge / Réjouis-toi en qui s’illumine pour nous la Trinité d’Amour / Réjouis-toi en qui l’inhumaine puissance est défaite / Réjouis-toi tu nous montres le Christ Seigneur Ami des hommes / Réjouis-toi en qui les idoles païennes sont renversées / Réjouis-toi tu nous donnes d’être libérés des œuvres mauvaises / Réjouis-toi en qui s’éteint l’idolâtrie du feu païen / Réjouis-toi en qui nous sommes affranchis du feu des passions / Réjouis-toi tu conduis les croyants vers le Christ Sagesse / Réjouis-toi Allégresse de toutes les générations / Réjouis-toi Épouse inépousée !


Les Mages s’en retournèrent à Babylone en témoins, porteurs de Dieu. Là ils annoncèrent la Bonne Nouvelle et accomplirent les Écritures en te proclamant devant tous comme *Messie. *Hérode resta seul, livré à sa sottise, incapable d’entrer dans la louange : Alléluia, alléluia, alléluia !


Ô Sauveur, tu as porté en *Égypte l’éclat de la vérité et tu en as chassé les ténèbres du mensonge. Les idoles du pays de l’esclavage se sont placées sous ta puissance et ceux que tu as ainsi délivrés du péché se tournent vers la Mère de Dieu pour lui chanter : Réjouis-toi en qui l’homme est relevé / Réjouis-toi en qui les démons sont défaits / Réjouis-toi tu foules au pied le maître du mensonge / Réjouis-toi tu démasques le piège des idoles / Réjouis-toi Mer où trouve sa perte 1e Pharaon qui se tient dans l’esclavage du péché / Réjouis-toi Rocher d’où jaillit la Source / qui abreuve les assoiffés / Réjouis-toi Colonne du Feu / qui illumine notre marche dans la nuit / Réjouis-toi *Manteau aussi vaste / que 1a Nuée pour ceux qui sont sans recours / Réjouis-toi tu portes le vrai Pain du ciel / qui remplace la manne / Réjouis-toi Servante du Festin / où nous avons part aux réalités du ciel / Réjouis-toi Belle terre de la foi où s’accomplit la Promesse / Réjouis-toi Pays ruisselant de lait et de miel / Réjouis-toi Épouse inépousée !


Lorsque *Siméon fut au seuil de la mort, Seigneur, tu lui fus présenté comme un enfant, mais il reconnut en toi la *perfection de la Divinité. Plein d’admiration pour ton Être qui n’a pas de fin, il chanta : Alléluia, alléluia, alléluia !


Le Créateur a fait une Œuvre Nouvelle lorsqu’il se rendit visible à nos yeux. Il a pris chair dans le sein d’une vierge en la gardant dans son intégrité, pour qu’à la vue de cette merveille nous chantions : Réjouis-toi Fleur de l’Être inaltérable de Dieu / Réjouis-toi *Couronne de son amour virginal / Réjouis-toi Figure qui resplendit / de la *Résurrection du Seigneur / Réjouis-toi tu partages avec les anges la clarté du Royaume / Réjouis-toi Arbre dont le Fruit splendide nourrit les croyants / Réjouis-toi Feuillage dont l’ombre procure / la fraîcheur aux multitudes / Réjouis-toi tu enfantes la rançon des captifs / Réjouis-toi tu portes dans ta chair le Guide des égarés / Réjouis-toi notre *Avocate auprès du Juge juste et bon / Réjouis-roi en qui arrive le pardon pour la multitude / Réjouis-toi Tunique d’espérance pour ceux qui sont nus / Réjouis-toi Amour plus fort que tout désir / Réjouis-toi Épouse inépousée !


Quand nous contemplons cet enfantement inhabituel nous devenons étrangers à notre monde habituel et notre esprit se tourne vers les réalités d’en haut. Car le Très-Haut s’est révélé aux hommes dans l’abaissement pour élever ceux qui croient en lui. Alléluia, alléluia, alléluia !


Le Verbe que rien ne contient a pris chair dans notre condition humaine sans cesser d’être Dieu. En venant habiter le monde d’en bas, il n’a pas quitté pour autant les réalités d’en haut, mais il est descendu tout entier dans le sein d’une Vierge qu’il a habitée de sa divinité : Réjouis-toi *Temple du Dieu de toute immensité / Réjouis-toi Porche du Mystère enfoui depuis les siècles / Réjouis-toi incroyable nouvelle pour les incroyants / Réjouis-toi Bonne Nouvelle pour les croyants / Réjouis-toi Vaisseau choisi où vient à nous / Celui qui surpasse les Chérubins / Réjouis-toi *Demeure très sainte de Celui / qui siège au-dessus des Séraphins / Réjouis-toi en qui les contraires sont conduits vers l’Unité / Réjouis-toi en qui se joignent la *virginité et la *maternité / Réjouis-toi en qui la transgression reçoit le pardon / Réjouis-toi en qui le *Paradis s’ouvre à nouveau / Réjouis-toi *Clef du Royaume du Christ / Réjouis-toi Espérance des biens éternels / Réjouis-toi Épouse inépousée !


Tous les anges du ciel ont été frappés de stupeur devant la prodigieuse œuvre de ton Incarnation, Seigneur, car toi le Dieu que nul n’a jamais vu, tu t’es rendu visible à tous et tu as demeuré parmi nous. Tous nous t’acclamons : Alléluia, alléluia, alléluia !


Devant toi, ô Mère de Dieu, les orateurs bavards sont muets comme des poissons, incapables de dire comment tu as pu enfanter et demeurer vierge. Remplis d’étonnement, nous contemplons en toi le Mystère de la Foi : Réjouis-toi *Trône de la sagesse éternelle / Réjouis-toi Écrin du dessein bienveillant de Dieu / Réjouis-toi tu conduis les philosophes / aux limites de leur sagesse / Réjouis-toi tu mènes les savants aux frontières du raisonnement / Réjouis-toi devant qui les esprits subtils deviennent hésitants / Réjouis-toi devant qui les littérateurs perdent leurs mots / Réjouis-toi devant qui se défont / les raisonnements les plus serrés / Réjouis-toi, car tu montres Celui / dont la Parole agit avec puissance / Réjouis-toi en qui nous sommes tirés de l’abîme de l’ignorance / Réjouis-toi en qui nous accédons à la plénitude / du Mystère de Dieu / Réjouis-toi Planche de salut pour ceux qui aspirent à la pleine vie / Réjouis-toi Havre de paix pour ceux / qui se débattent dans les remous de leur vie / Réjouis-toi Épouse inépousée !


Dans sa volonté de sauver toute sa création, le Créateur de l’univers a choisi d’y venir lui-même. Pour refaire en nous son image à sa ressemblance divine, il est devenu l’Agneau, lui notre Dieu et notre Pasteur. Alléluia, alléluia, alléluia !


En toi Vierge Marie, Mère de Dieu, trouvent refuge ceux qui ont fait choix de virginité et qui se tournent vers toi. Car le Créateur du ciel et de la terre t’a façonnée, ô *Immaculée, en venant demeurer dans ton sein. Tous, il nous apprend à t’acclamer : Réjouis-toi Mémorial de 1a virginité / Réjouis-toi *Porte du Salut / Réjouis-toi premier fruit du Royaume Nouveau / Réjouis-toi en qui resplendit la merveille du don gratuit / Réjouis-toi en qui sont régénérés les esprits accablés / Réjouis-toi en qui sont fortifiés ceux que leur passé a blessé / Réjouis-toi, car tu enfantes Celui qui nous délivre du Séducteur / Réjouis-toi, car tu nous donnes la Source de la *chasteté / Réjouis-toi *Couche nuptiale où Dieu épouse notre humanité / Réjouis-toi tu confies au Dieu d’amour ceux qui se donnent à lui / Réjouis-toi Nourriture du Seigneur pour ceux / qui ont pris le chemin de virginité / Réjouis-toi tu conduis les croyants à l’intimité avec l’Époux / Réjouis-toi Épouse inépousée !


Toutes nos hymnes de louange sont impuissantes à chanter, Seigneur, la profusion de ta miséricorde infinie. Seraient-elles aussi nombreuses que le sable de la mer, jamais elles ne parviendraient à égaler la richesse du don que tu nous as fait. Alléluia, alléluia, alléluia !


Nous contemplons dans la Vierge sainte le flambeau qui a porté la Lumière dans les ténèbres. Embrasée par la flamme du Verbe de Dieu qu’elle accueille dans sa chair, elle conduit tout homme à la connaissance de Dieu, illuminant l’intelligence de sa Splendeur. Joyeusement nous l’acclamons : Réjouis-toi *Aurore du Soleil levant / Réjouis-toi Flambeau qui porte la Lumière véritable / Réjouis-toi Éclat de Celui qui illumine notre cœur / Réjouis-toi devant toi l’Ennemi est frappé de terreur / Réjouis-toi Porte de la Lumière étincelante / Réjouis-toi Source d’une Eau jaillissant en Vie éternelle / Réjouis-toi Image vivante de la piscine du *baptême / Réjouis-toi en qui nous sommes lavés de la souillure du péché / Réjouis-toi Bassin où nous est donné un esprit renouvelé / Réjouis-toi Coupe où nous puisons la Joie / Réjouis-toi en qui nous respirons le parfum du Christ / Réjouis-toi Source intarissable d’allégresse / Réjouis-toi Épouse inépousée !


Il a voulu faire grâce des anciennes dettes à tous les hommes. De lui-même, il est venu habiter chez les siens, parmi ceux qui vivaient loin de sa Grâce et déchirant leurs billets de créance, il entendit de toutes les bouches sortir cette acclamation : Alléluia, alléluia, alléluia !


Nous voulons, ô Mère de Dieu, chanter ton enfantement, te louer comme le *Temple vivant que le Seigneur a sanctifié et glorifié en demeurant dans ton sein, lui qui tient tout dans sa Main : Réjouis-toi *Tabernacle du Dieu vivant / Réjouis-toi *Sanctuaire qui contient le Seul Saint / Réjouis-toi *Arche de la *Nouvelle Alliance dorée par l’Esprit / Réjouis-toi Trésor inépuisable de la Vie / Réjouis-toi Diadème de grand prix pour les gouvernants / Réjouis-toi Gloire vénérable des prêtres de Dieu / Réjouis-toi Solide *Tour qui garde l’*Église / Réjouis-toi Rempart inébranlable de la Cité / Réjouis-toi en qui surgit le Trophée de notre victoire / Réjouis-toi en qui sonne la déroute de notre Ennemi / Réjouis-toi Guérison de mon corps / Réjouis-toi Salut de mon âme / Réjouis-toi Épouse inépousée !


Ô Mère bénie entre toutes, toi qui as enfanté le Verbe de Dieu, le Seul Saint, reçois l’offrande de notre prière. Garde-nous de tout malheur et de toute menace, nous qui te chantons d’un même cœur : Alléluia, alléluia, alléluia !


L’hymne acathiste a été chanté en la basilique *Sainte-Marie-Majeure, à Rome, le 8 décembre 2000. À cette occasion, le pape *Jean-Paul II a rappelé que : 1. Marie « est l’*icône de l’Église, symbole et anticipation de l’humanité transfigurée par la grâce, modèle et espérance certaine pour toux ceux qui portent leurs pas vers la *Jérusalem céleste » (Lett. apost. Orientale lumen, n° 6). Très chers frères et sœurs ! Nous voici rassemblés dans la basilique que le peuple romain, au lendemain du *Concile d’Éphèse, a consacrée avec une fervente piété à la Très Sainte Vierge Marie. Ce soir, la tradition liturgique byzantine célèbre les premières Vêpres de la Conception de sainte *Anne, alors que la liturgie latine rend grâce à l’Immaculée Conception de la Mère de Dieu. J’exprime ma vive satisfaction pour la participation d’un groupe de frères et sœurs qui se trouvent ici ce soir avec nous, et qui représentent les Églises orientales catholiques. […] Ce soir, nous sommes tous envahis d’une joie intime : la joie de rendre grâce à Marie à travers l’hymne Akathistos, si cher à la tradition orientale. Il s’agit d’un cantique entièrement centré sur le Christ, contemplé à la lumière de la Vierge, sa Mère. Celui-ci nous invite 144 fois à renouveler à Marie le salut de l’Archange *Gabriel : Ave Maria ! Nous avons reparcouru les étapes de son existence et rendu grâce pour les prodiges accomplis en Elle par le Tout-Puissant : de sa *conception virginale, début et principe de la nouvelle création, à sa *Maternité divine, au partage de la mission de son Fils, en particulier lors des moments de sa mort et de sa *résurrection. Mère du Seigneur ressuscité et *Mère de l’Église, Marie nous précède et nous conduit à la connaissance authentique de Dieu et à la rencontre avec le Rédempteur. Elle nous indique la voie et nous montre son Fils. En la célébrant avec joie et avec gratitude, nous honorons la sainteté de Dieu, dont la miséricorde a fait des merveilles dans son humble servante. Nous la saluons sous le titre de « *Pleine de grâce » et nous implorons son intercession pour tous les fils de l’Église qui, à travers cet Hymne Akathistos, célèbrent sa gloire. Puisse-t-elle nous guider pour contempler, lors du prochain *Noël, le mystère de Dieu fait homme pour notre salut ! » (Jean-Paul II, Homélie lors de la célébration de l’hymne akathystos en la basilique Sainte-Marie-Majeure, à Rome, 8 décembre 2000).


Acclamation. n. f. – du latin acclamatio, « pousser des cris en faveur de quelqu’un ». L’hymne *acathiste reprend comme un refrain l’acclamation : « Réjouis-toi, Épouse inépousée. » « Nous vous saluons, ô Marie, Mère de Dieu, véritable trésor de tout l’univers, flambeau qui ne se peut jamais éteindre, couronne de la *virginité, *sceptre de la foi orthodoxe, *temple incorruptible, lieu de celui qui n’a pas de lieu, par laquelle nous a été donné celui qui est appelé Béni par excellence, et qui est venu au nom du Seigneur. C’est par vous que la Trinité est glorifiée ; que la *croix est célébrée et adorée par toute la terre ; c’est par vous que les cieux tressaillent de joie, que les anges sont réjouis, que les *démons sont mis en fuite, que le démon tentateur est tombé du *ciel, que la créature tombée est mise en sa place. […] Adorons la très *Sainte Trinité, en célébrant par nos hymnes Marie toujours Vierge et son Fils, l’Époux de l’*Église, Jésus-Christ notre Seigneur, à qui appartient tout honneur et gloire aux siècles des siècles » (Bossuet, Catéchisme des prières ecclésiastiques, Explication des litanies de la Très Sainte Vierge).


Accusation de la Vierge. L’accusation de Marie est tirée de l’Évangile selon saint Matthieu (1, 18-19) : « Voici de quelle manière arriva la naissance de Jésus-Christ. Marie, sa mère, ayant été fiancée à *Joseph, se trouva enceinte, par la vertu du *Saint-Esprit, avant qu’ils eussent habité ensemble. Joseph, son époux, qui était un homme de bien et qui ne voulait pas la diffamer, se proposa de rompre secrètement avec elle. » Dans le *Protévangile de Jacques, Joseph est accusé, par les prêtres, d’être le père de l’enfant que porte Marie. Tous deux sont soumis à une ordalie qui les innocente. ‖ Fresques. Annonciation, Accusation de la Vierge et Présentation au Temple (XIIe s., église de Nohant-Vicq, Indre).


Acey. Abbaye Notre-Dame, fondée en 1136 par des *Cisterciens venus de Cherlieu (Haute-Saône). Elle essaime en *Hongrie, à *Notre-Dame-de-Pilis, occupée auparavant par des *Bénédictins, qui deviendra la plus importante abbaye cistercienne du royaume. Souvent pillée et mise à sac, elle est exsangue à la révolution. Elle est restaurée en 1873.


Acheiropoïète. adj. – du grec acheïropoïetos, « non fait de main d’homme ». Voir Achiropite, Colombie, Madonna della Quercia 3 et 5, Maria Santissima di Valverde 1, Santa Maria Achiropita.


Achiropite. adj. Se dit d’une image sainte dont la réalisation est attribuée à une origine divine. Par exemple, selon la tradition, la sainte Face du Seigneur sur le voile de *Véronique, l’icône du Sauveur à Saint-Jean-de-Latran, à la Scala Sancta, le tableau de *Notre-Dame-de-Guadalupe, à Mexico. ‖ Syn. Acheiropoïète.


Achrantos. Grec, « pure », « sans tache », équivalent d’*Immaculée Conception.


Açores. Région autonome du *Portugal, dans l’océan Atlantique, au nord-ouest du Maroc, avec trois groupes d’îles, l’île Santa Maria se trouvant dans le groupe oriental.


Voir. Nossa Senhora da Conceição, Nossa Senhora da Luz, Nossa Senhora das Candeias, Nossa Senhora de los Milagros, Nossa Senhora de Nazaré.


Actes des apôtres. Un des Livres du *Nouveau Testament dans lequel saint *Luc relate l’Ascension de Jésus au *ciel puis la vie de l’Église primitive. Il y fait une fois explicitement référence à Marie, dans Actes 1, 14, où elle est présente au *Cénacle auprès des disciples et des *saintes femmes dans l’attente de la venue du *Saint-Esprit : voir Amour de Marie, Prière de Marie, Vatican II, Virgo orans. D’autre part, elle est implicitement mentionnée au moment de la *Pentecôte, en Actes 2 : cf. Vatican II. Voir aussi 1, 14, voir Jérusalem, Terre Sainte. 1, 28, voir Luc (st). 4, 32, voir Union du Cœur de Marie avec celui de son Fils. 9, 3-7, voir Apparitions. 12, 1-5, voir Via Matris Dolorosæ. 13, 12, voir Chypre. 17, 32-34, voir Denys l’Aréopagite. 22, 4-10, voir Apparitions. 27, voir Crète. Voir également Colin, Légion de Marie.


Action de grâces. Remerciement adressé à Dieu, à la Vierge Marie ou à un saint (gratiarum actio) : prières d’action de grâces ou messe d’action de grâces.


Actualité de Marie. « Des indices certains montrent le caractère marial de notre époque, il apparaît de même de jour en jour plus clairement que le chemin de retour à Dieu pour les pécheurs est gardé par Marie, que Marie est notre plus ferme assurance, le fondement de notre sécurité, le motif de *notre espérance » (Jean XXIII, Radio-message aux Congrégations mariales, août 1959). C’est ainsi que le message de *Fatima « a été prononcé au début du vingtième siècle et, par conséquent, il a été particulièrement adressé à ce siècle. La *Dame du message semble lire avec une perspicacité spéciale les « signes des temps », les signes de notre temps » (Jean-Paul II, Homélie à Fatima, 13 mai 1982).


Adam de Perseigne (1145-1221). *Cistercien français, abbé de Perseigne (Sarthe), confesseur et conseiller de plusieurs princes, il prêche la quatrième croisade en *France. « Pardonnez, je vous en prie, à un enfant s’il ne quitte pas ces mamelles que le ciel a remplies, s’il n’abandonne pas ce *sanctuaire auguste du sein virginal. Aux pieds immaculés de la Vierge se trouve une piscine de tendresse maternelle où les enfants peuvent se baigner. Vous savez qu’à cet âge on a besoin de bains fréquents, facilement on se salit, et il faut que la sollicitude maternelle intervienne pour laver ces souillures dans un bain qui revienne souvent. C’est pourquoi je ne crois pas prudent de m’éloigner tant soit peu de la compagnie de la Vierge sainte. Qui donc, pour tout ce que j’ai dit, me viendrait en aide, si je m’éloignais de la *miséricorde de la mère tout indulgente ? Je m’attacherai à elle, je ne la lâcherai pas, car si la sollicitude de sa miséricorde venait à me manquer, je ferais, sans aucun doute, un enfant mal venu au monde » (Sermons). « Mon âme magnifie le Seigneur ! Comment donc le magnifiez-vous, ô Vierge, puisque vous ne le rendez, ni de petit, grand, ni de grand, petit ? Vous magnifiez cependant, parce que vous louez, vous magnifiez parce que, parmi les ténèbres de ce monde […] plus lumineuse que le soleil, plus belle que la *lune, plus odorante que la *rose, plus blanche que la neige, vous faites connaître Dieu davantage. Vous le magnifiez, non pas en apportant un accroissement à la grandeur sans mesure, mais en apportant au milieu des ténèbres du monde, la lumière de la vraie divinité, inconnue des gens de ce monde. »


Voir Femme forte.


Adam de Saint-Victor (v. 1112-v. 1146). Poète et musicien français, maître de chapelle à la cathédrale *Notre-Dame-de-Paris, en 1107-34, et chanoine de l’abbaye Saint-Victor, à *Marseille (Bouches-du-Rhône), il rédige quatorze proses et des séquences en l’*honneur de la Vierge Marie, dont le *Salve Mater Salvatoris, le De Maria Virgine. Il voit en Marie le *Siège de la Sagesse.


Voir Demeure du Dieu vivant, Sagesse.


Adam Widenfeld (v. 1618-78). Juriste allemand *janséniste, qui publie un opuscule intitulé Monita salutaria Beatæ Virginis Mariæ ad cultores suos indiscretos, « Conseils salutaires de la Bienheureuse Vierge Marie à ses dévots indiscrets », dans lequel il se dresse contre les *dévots indiscrets. Il distingue le *culte de latrie du culte de dulie et met en garde contre les excès : « Vous devez m’honorer ainsi que les saints d’un culte de dulie, d’amour et de société, Dieu seul d’un culte de latrie, dû à la seule divinité. Prenez garde que votre culte ne dégénère pas en un faux culte de latrie » (Avis 15). « Ne croyez pas à tout esprit, mais éprouvez si les esprits sont de Dieu. Ne croyez donc pas légèrement toutes ces petites histoires de mes *apparitions, de mes révélations, de mes *grâces ou de mes *privilèges, que l’on débite presque partout sans discernement. Ne soyez donc point du nombre de ceux qui ferment l’oreille à la vérité, et qui l’ouvrent à des contes ou à des fables » (Avis 2). Il refuse à Marie les *titres de *Corédemptrice et de Salvatrice (Avis 10), ce qui donne lieu à une réaction de la part de nombreux théologiens.


Voir Allemagne, Autriche, Jean van Neercassel, Port-Royal.


Addolorata. Italien, « endolorie », pour *Notre-Dame-des-Sept-Douleurs. 1. Elle est vénérée sous ce titre en *Sicile (Italie) à Cefalà Diana (1967) ; Grotta Santa (Syracuse, XVIIe s.) ; Licata (XVIIe s.) ; Marsala (1706) ; Mascalucia. 2. Maria Santissima Addolorata del Romitello est très populaire à Borgetto depuis 1464. 3. L’Addolorata al Calvario delle Croci est vénérée à Monreale, l’Addolorata di Portosalvo à Pozzallo ; et trois Addolorata le sont à Scicli et à Palerme. Voir Beata Virgine Addolorata 1, Fils de la Mère de Dieu des Douleurs, Gabriel de la Vierge des Douleurs, Gemma Galgani, Iconographie générale, Madonna della Corona 1, Milan, Naples, Notre-Dame-des-Douleurs, Nuestra Señora de la Quinta Angustia, Prénom, Rome, Santa Maria Addolorata a piazza Buenos Aires, Santa Maria di Roccardia, Sicile. ‖ Icon. Addolorata (Domenico Ubaldini, 1492-1527, église Saint-Marcel, Rome). ‖ Statuaire. Addolorata (église Sainte-Marie in via, Rome).


Adelaïde (ste, 931-999). Fille de Rodolphe II, roi de Burgondie, et de la reine Berthe, elle épouse Othon I. Elle collabora activement avec saint *Odilon au monastère Notre-Dame-de-Payerne (*Suisse).


Adhémar de Monteil († 1098). Évêque du *Puy, on lui attribue le *Salve Regina, ou au moins son introduction dans la liturgie. Il acquiert sa *piété mariale au sanctuaire *Notre-Dame-de-Fresneau, où l’on vénère une *Vierge noire. Il en part pour Le Puy avec pour devise Ave Pretiosa, « salut à vous, Vierge Privilégiée ». C’est alors qu’il aurait composé le Salve Regina, appelé « hymne du Puy ».


Adjutorium simile sibi. Expression utilisée par Dieu au moment de donner une épouse à Adam : « Il n’est pas bon que l’homme soit seul ; je lui ferai une aide semblable à lui » (Genèse 2, 18). Le Pseudo-Albert le Grand, au XIIIe s., l’applique à Marie (De perfectione vitæ spiritualis). Si le Christ est bien l’unique Rédempteur, « il devait être aidé par elle [Marie], afin que s’accomplisse ce qui avait été dit de façon prophétique : je lui ferai une aide semblable à lui » (st Bonaventure, Sermo 6 de Assumptione). De la confrontation de l’*Église devenue au *Calvaire la *nouvelle Ève, c’est-à-dire la « *mère des vivants » (Genèse 3, 20), avec Marie, l’Adjutorium simile sibi du *nouvel Adam, et donc pareillement la nouvelle Ève et la Mère des vivants, peut naître l’idée de la personnification de l’Église en Marie à l’heure du Sacrifice suprême de son divin Fils, même si ce rapprochement ne s’effectuera qu’à partir de *Salmeron. Si Jésus appelle sa Mère « *Femme » (Jean 2, 4), explique-t-il, c’est parce que « dans les mystères elle n’est pas regardée en tant que mère, mais comme deuxième femme opposée à la première, Ève » (Comment. in Evang. 6). Salmeron voit en Marie dans sa mission *corédemptrice au *Calvaire moins une personnification de l’Église qu’un modèle que celle-ci imitera.


Adjutrix Redemptionis. Latin, « Coopératrice de la Rédemption », rôle attribué à Marie par saint *Albert le Grand (Super Missus 29, 3). ‖ Syn. Coadjutrix.


Adolphe d’Essen (v. 1350-1439). Après des études à l’Université de Cologne, Adolphe se rend, vers 1398, à la Chartreuse Saint-Alban de Trêves, en *Allemagne, dont il est le prieur de 1409 à 1415, avant de fonder la Chartreuse de Marienfloss, au diocèse de Metz. Il est l’auteur du premier écrit recommandant la récitation des cinquante *Ave, soutenue par la méditation de la naissance et de la vie de Jésus : le De commendatione Rosarii, destiné à la direction spirituelle de Marguerite de Bavière (1363-1423), dont les trois copies conservées ont pour titre De nobilitate, utilitate et fructuositate Rosarii B. et gloriose Vgs. Marie. À l’époque, on disait encore l’Ave sous sa forme brève s’arrêtant à « béni est le fruit de vos entrailles Jésus ». Adolphe indique que cette prière n’acquiert toute sa beauté que grâce à la méditation de la vie de Jésus, tout en insistant pour que la méditation ne s’éloigne pas de l’Évangile. Il recommande de conformer sa vie aux mystères médités. *Dominique Hélion contribue avec lui à répandre cette forme de *rosaire médité, avec des clausules ajoutées au « *Je vous salue ». Son instruction à la bse Marguerite nous vaut également des Méditations sur la vie de N.S. J.-C. et de sa sainte Mère. Adolphe d’Essen aurait eu une vision, vers 1429 : la Vierge, entourée de toute la cour céleste qui lui chantait le Rosaire, avec les clausules de Dominique. Au *nom de Marie, tous inclinaient la tête ; à celui de Jésus, ils ployaient le genou ; enfin, ils terminaient le chant des clausules par un Alléluia. Tous rendaient à Dieu de grandes actions de grâce pour tous les fruits spirituels produits par cette récitation, et demandaient à Dieu d’accorder à ceux qui réciteraient ainsi le rosaire la grâce d’un grand profit pour leur avancement intérieur. La légende qui attribue la naissance du rosaire à saint *Dominique, fondateur de l’Ordre des prêcheurs, repose sur une confusion entre Dominique Hélion et saint Dominique et elle n’apparaît pour la première fois qu’en 1460.


Voir Ludolphe de Saxe, Notre-Dame-de-Marienfloss.


Adoptianisme. n. m. 1. À la fin du VIIIe s. et au début du IXe s., Élipand de Tolède (v. 717-810), primat d’*Espagne, distingue en Jésus une filiation adoptive de la nature humaine par le Père et une filiation naturelle propre à la nature divine. Le pape *Hadrien Ier (772-781) condamna le qualificatif de « fils adoptif ». Cette erreur doctrinale s’étendit à la Narbonnaise. Une deuxième lettre d’Hadrien, publiée au concile de Francfort, en juin 794, réitère la condamnation. Mais l’évêque Félix d’Urgel v. 750-818) persiste dans cette erreur. Il est combattu par *Alcuin (v. 730-804) et par saint *Benoît d’Aniane (750-821). Le pape Léon III le condamne dans un concile romain, en octobre 798. Félix se serait rétracté et meurt en exil, à *Lyon. Voir Ébionite. 2. L’école d’*Abélard (1079-1142) niait l’identité de la personne du Verbe et de Jésus. Certains, comme *Pierre Lombard (v. 1100-60), attribuaient un culte de latrie au Verbe et un culte de dulie à l’*humanité du Christ. Cette erreur se retrouve également en *Allemagne. Critiquée aux conciles de Tours (1163) et de Sens (1164), elle l’est de nouveau par *Alexandre III, en 1170, à deux reprises, et en 1177.


Adoration. n. f. – du latin adorare. « De la vertu de religion, l’adoration est l’acte premier. Adorer Dieu, c’est le reconnaître comme Dieu, comme le Créateur et le Sauveur, le Seigneur et le Maître de tout ce qui existe, l’Amour infini et miséricordieux. « Tu adoreras le Seigneur ton Dieu, et c’est à lui seul que tu rendras un culte » (Luc 4, 8) dit Jésus, citant le Deutéronome (6, 13). […] Adorer Dieu, c’est comme Marie, dans le *Magnificat, le louer, l’exalter et s’humilier soi-même, en confessant avec gratitude qu’Il a fait de grandes choses et que saint est son nom (cf. Luc 1, 46-49). L’adoration du Dieu unique libère l’homme du repliement sur soi-même, de l’esclavage du péché et de l’idolâtrie du monde » (CEC 2096-97).


Voir Anglicanisme, Bérulle et ses disciples, Brigitte de Suède, Contemplation et Marie, Culte envers Marie, Eckert de Schönau, Eymard, Honneur à Marie, Iconographie générale, Marie-Benoîte Angot, Orthodoxie, Paganisme, Port-Royal, Vierge à l’Enfant endormi. ‖ Icon. Adoration avec saint Jean-Baptiste enfant et saint Bernard (Fra Filippo Lippi, 1406-69, Marie est en adoration devant l’Enfant Jésus, couché nu sur le sol, signe de sa véritable humanité ; au-dessus, Dieu le Père, l’Esprit Saint comme un colombe et un rayon descendant sur l’enfant, signifiant par là que Jésus est né de Dieu et fait homme par la puissance de l’Esprit Saint ; *Jean-Baptiste porte une petite croix parce que son martyre annonçait que la mort de Jésus serait aussi l’heure de sa glorification ; la Passion de Jésus est évoquée par des roses à cinq pétales pour ses cinq *plaies, et un chardonneret, oiseau qui se nourrit de graines de chardon, plante qui évoque la *couronne d’épines de Jésus) ; L’Adoration de l’Enfant Jésus avec la Vierge Marie et Joseph, Élisabeth et Joachim et trois anges (Lorenzo Lotto, 1480-1556, Le Louvre).


Adoration des bergers. Lors de la naissance de Jésus à *Bethléem, un ange apparaît à des bergers qui paissaient leurs troupeaux non loin de là, dans un lieu appelé depuis le « champ des bergers ». Il leur dit : « Soyez sans crainte, car voici que je vous annonce une grande joie, qui sera celle de tout le peuple : aujourd’hui vous est né un Sauveur, qui est le Christ Seigneur, dans la ville de *David » (Luc 2, 10-11). Les bergers « vinrent donc en hâte et trouvèrent Marie, *Joseph et le nouveau-né couché dans la *crèche » (Luc 2, 16) et ils adorèrent l’enfant. Ce Sauveur, le *Messie, promis et annoncé, devait libérer les hommes du *péché originel commis par Adam et *Ève et restaurer l’homme dans l’amitié avec Dieu.


Voir Passim. ‖ Icon. Adoration des bergers (Sainte-Chapelle, XIIIe s. ; Maître du Cycle de Vyssibrod, v. 1350) ; Triptyque Portinari de l’adoration des bergers (H. Van der Goes, v. 1440-82, Galerie des Offices, Florence) ; Adoration des bergers (Bramantino, v. 1465-v. 1530, église Madonna del Sasso, Lucerne, Suisse XVe s., église de l’Assomption, Cazeaux-de-Larbons, Haute-Garonne ; XVe s., Saint-Germain l’Auxerrois ; Le Greco, 1541-1614 ; Le Caravage, 1571-1610 ; P. P. Rubens, 1577-1640 ; J. de Ribera, 1591-1652 ; G. de La Tour, 1593-1652 ; B. E. Murillo, 1617/18-82 ; B. Heinen, 1987). ‖ Fresque. L’Adoration des bergers (Gaudenzio Ferrari, v. 1471-1546, chapelle de la Bienheureuse Vierge, Vercelli, Italie). ‖ Vitrail. Adoration des bergers (atelier Ott frères, 1948, Drulingen, Bas-Rhin).


Adoration des Rois Mages. Savants, sans doute originaires de Perse, se consacrant à l’astronomie. Ils découvrent une étoile nouvelle, dans laquelle ils voient proclamée la naissance du roi d’Israël, le *Messie attendu par le peuple juif. Ils viennent l’adorer guidés par une étoile « qui vint s’arrêter au-dessus du lieu où était l’Enfant », qu’ils trouvent, à *Bethléem, « avec Marie sa Mère. Se prosternant, ils l’adorèrent et, ouvrant leurs trésors, ils lui offrirent de l’or, de l’encens et de la *myrrhe » (Matthieu 2, 1-12). N’étant pas eux-mêmes juifs, ils sont considérés comme les prémices des païens appelés à recevoir le salut du Christ. La tradition populaire en a fait des rois, et en a fixé le nombre à trois, symbole de la *Sainte Trinité, compte tenu du nombre de cadeaux mentionnés par Matthieu, et nous a livré leurs noms : Melchior, Gaspard et Balthasar. Ils sont fêtés au jour de l’*Épiphanie, normalement le 6 janvier.


Le *drame liturgique des Roi Mages naît en *France. Émile Mâle en décrit le processus (L’Art religieux du XIIe siècle en France) : pendant la messe de l’Épiphanie trois personnages couronnés, vêtus de robes de soie, s’avancent dans l’église, portant des coffrets en or, et chantant, précédés par une étoile suspendue à un fil, étoile que l’un d’entre eux montrait aux deux autres en disant : « Voici le signe qui annonce un roi. » Devant l’autel, où a été placée une *Vierge à l’Enfant, ils déposent leurs présents (Drame des Mages, XIe s., manuscrit de Saint-Martial de Limoges). Plus tard, le premier d’entre eux fléchit le genou. Le drame se transforme au XIIe s. en la scène de l’Adoration des Rois Mages. La scène de l’Adoration se fixe au début du XIIIe s. : le vieillard est à genoux, la couronne à la main, et présente son coffret d’or à l’Enfant Jésus ; le second, d’âge mûr, debout à côté de lui, regarde en arrière et montre au troisième l’étoile qui les a guidés et s’est arrêtée au-dessus de l’étable ; le troisième est également debout. Les artistes de la Renaissance resteront fidèles à ces canons.


Voir Allégresses, Ampoule de Monza, Art marial, Catacombes de Priscille, Dürer, Gaudes, Iconographie générale, Iconographie mariale, Nicolas de Pise, Notre-Dame-d’Embrun, Notre-Dame-de-Paris, Notre-Dame-des-Pommiers 3, Notre-Dame-de-Trèves, Protévangile de Jacques, Rois Mages, Vatican I, Vierge en majesté, Vierge ouvrante. ‖ Loc. Tirer les rois. Se réunir pour partager une galette de l’Épiphanie, dans laquelle est caché un roi, représenté par une fève. ‖ Icon. Le Songe des Rois Mages (1140, inconnu, cathédrale Saint-Lazare, Autun) ; L’Annonciation aux Rois Mages (1350, inconnu, église Sant’Abbondio, Côme) ; L’Adoration des Mages (Gentile da Fabriano, 1370-1427 ; J. Huguet, v. 1415-92) ; Le Cortège des Rois mages (B. Gozzoli, 1420/24-97) ; L’Adoration des Mages (Fra Angelico, v. 1395-1455 ; H. Van der Goes, v. 1440-82, Staatliche Museum, Berlin ; H. Memling, v. 1440-94, musée du Prado, Madrid ; Botticelli, 1445-1510 ; F. Lippi, 1457-1504) ; L’Adoration du Divin Enfant par les Rois mages (Baltasar de Echave Orio, 1548-1620, Musée National d’Art, Mexico) ; L’Adoration des Mages (Caracci, 1577-1602 ; Passignani, 1560-1638, sacristie des chanoines, Sainte-Marie-Majeure ; J. Bruegel l’Ancien, 1568-1625 ; P. P. Rubens, 1577-1640, musée d’Anvers ; J. de Ribera, 1591-1652 ; F. de Zurbarán, 1598-1664, musée de Grenoble ; D. Velázquez, 1599-1660 ; H. Rembrandt, 1606-69 ; Carlo Maratta, 1621-1713) ; La Fête des rois chez les paysans (G. Metsu, 1629-67) ; L’Adoration des Rois Mages (Jean Jouvenet, 1644-1717) ; Le Gâteau des rois (J.-B. Greuze, 1725-1805). ‖ Fresque. L’Adoration des Mages (début du IIe s., catacombe de sainte Priscille ; début du IIIe s., catacombe des saints Pierre et Marcelin ; IVe s., catacombe de Domitille ; XIIe s., église de Nohant-Vic, Indre ; XIVe-XVe s., cathédrale Saint-Étienne, Cahors, Lot ; Antonio da Monregalese, actif 1435-75, sanctuaire de la Madonna della Montata, Molini di Triora ; frères Biasacci, actifs 1465-90, église paroissiale Sampeyre, Isasca ; chapelle Saint-Roch, Castelnuovo di Ceva, Piémont ; Giovanni Baleison, v. 1463-ap. 1492, Notre-Dame-du-Bon-Cœur, Lucéram, Alpes-Maritimes ; Giovanni Cambiaso, 1495-1579, chapelle Sainte-Marie, Apricale, en Ligurie ; XVe s., église Sainte-Marie, Esine, en Lombardie ; Andrea de Cella, actif 1510-34, chapelle Notre-Dame-de-Protection, Cagnes-sur-Mer, Alpes-Maritimes ; Notre-Dame-d’Yrons, Cloyes-sur-le-Loir, Loir-et-Cher). ‖ Mosaïque. Adoration des Mages (Ve s., arc d’Éphèse, basilique Sainte-Marie-Majeure, Rome ; VIe s. Saint-Apollinaire-le-Neuf, Salonique, Grèce). ‖ Statuaire. L’Adoration des Mages (sarcophage, musée du Latran, Rome ; Moissac, Tarn-et-Garonne, avec la *Vierge en Majesté, est la scène que les artistes méridionaux privilégient). Elle se retrouve, par ex., au portail de Saint-Bertrand-de-Comminges (Haute-Garonne) ; portail de Huesca (Espagne) ; églises d’Agramunt, Belloch, Mura, en Catalogne ; *Notre-Dame-des-Pommiers, à Beaucaire, imitée au portail de Saint-Gilles (Gard). Puis cette scène se retrouve au Nord : linteau du portail, *Notre-Dame-du-Port, Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme) ; tympan de Rozier-Côtes-d’Aurec (Loire) ; portail de Bourg-Argental (Loire). En Bourgogne, l’Adoration emplit tout le tympan et revêt un caractère triomphal : portail de Neuilly-en-Donjon (Allier) ; portail d’Anzy-le-Duc (Saône-et-Loire) ; portail de Vézelay (Yonne) ; portail de Saint-Lazare d’Avallon (Yonne) ; portail de Saint-Bénigne, à Dijon (Côte-d’Or). C’est à la cathédrale de *Chartres que le thème est abandonné pour la première fois pour les tympans et remplacé par la Vierge assise portant l’Enfant sur ses genoux (É. Mâle). Adoration des Mages (IVe s., sarcophage de Layos, couvent des Dominicains de Tolède, Espagne ; église romane de Perse, Aveyron ; portail, Saint-Trophime d’Arles, Bouches-du-Rhône, au milieu du Christ de l’*Apocalypse et d’un *Jugement dernier). ‖ Litt. Historia trium regum (J. d’Hildesheim, XIVe s.) ; Auto dos Reis Magos (Gil Vicente, v. 1470-v. 1537) ; Gaspard, Melchior et Balthazar (M. Tournier, né en 1924).


Adorna Sion. Latin, « Prépare, Sion ». Antienne attribuée à Pierre *Abélard. 1. Adorna, Sion, thalamum, quæ præstolaris Dominum ; sponsum et sponsam suscipe vigil fidei lumine. 2. Beata senex, propera, promissa comple gaudia et revelandum gentibus revela lumen omnibus. 3. Parentes Christum deferunt, in templo templum offerunt ; legi parere voluit qui legi nihil defuit. 4. Offer, beata, parvulum tuum et Patris unicum ; offer per quem offerimur, pretium quo redimimur. 5. Procede, virgo regia, profer Natum cum hostia ; monet omnes ad gaudium qui venit salus omnium. 6. Iesu, tibi sit gloria, qui te revelas gentibus, cum Patre et almo Spiritu, in sempiterna sæcula. « 1. Prépare, Sion, ta *couche nuptiale, toi qui attends le Seigneur ; accueille l’époux et l’épouse, toi qui veilles à la lumière de la foi. 2. Heureux vieillard, hâte-toi, porte à leur accomplissement les joies promises et révèle à tous la lumière qui doit éclairer les nations. 3. Ses parents portent le Christ, dans le temple ils offrent le vrai *Temple ; il a voulu obéir à la loi, celui qui ne devait rien à la loi. 4. Offre, bienheureuse, ce petit enfant, l’unique pour toi et pour le Père ; offre celui qui nous offre, la rançon qui nous rachète. 5. Avance, Vierge royale, présente l’Enfant avec la victime ; il invite tous les hommes à la joie, lui qui est venu les sauver tous. 6. Toute gloire à toi, ô Jésus, qui t’es révélé aux païens ; même gloire au Père, à l’Esprit, à travers les siècles sans fin ! » Cette hymne figure dans l’office divin.


Adorna Thalamum tuum. Latin, « Orne ta *couche nuptiale ». Antienne orientale, qui aurait été composée par saint *Jean Damascène, connue par l’antiphonaire de Mont-Blandin, conservée dans la Bibliothèque royale de Bruxelles (Belgique), cod. 10127-10144. Adorna thalamum tuum, Sion, / Et suscipe regem Christum / Amplectere Mariam / Quæ est celestis porta / Ipsa enim portet regem gloriæ / Novo luminis subsistit Virgo / Adducens in manibus Filium ante luciferum / Quem accipiens Symeon in ulnis suis / Predicavit populis / Dominum eum esse / Vitæ & mortis / & Salvatorem mundi. « Orne ta couche nuptiale, Sion, pour accueillir ton Roi. Attache-toi à Marie, elle est la *porte du ciel. C’est elle qui porte le Roi de gloire, la nouvelle lumière. Elle reste vierge, elle qui tient entre ses mains ce Fils né avant l’*étoile du matin. Siméon le reçut dans ses bras et annonça aux peuples : Il est le Sauveur du monde. *Siméon avait reçu de l’Esprit Saint qu’il ne verrait pas la mort avant d’avoir vu le *Messie du Seigneur. Et comme ils apportaient l’Enfant au *Temple, il le prit dans ses bras, et bénit Dieu en disant, etc. » Il célèbre la *Fille de Sion, Vierge épouse, passant de la *Synagogue à l’Église par la rencontre de son Fils avec son peuple, et la *maternité à la fois royale et divine de Marie, avant, pendant et après l’enfantement. Marie est dite Trône des chérubins après que le Christ a été déclaré Roi de gloire.


Voir Hypapantè. ‖ Mus. Adorna Thalamum tuum (Roland de Lassus, 1532-94 ; William Byrd, 1540-1623 ; Charles H. Giffen, né en 1940).


Aelred de Rievaulx (st, 1110-1166/67). Moine *cistercien, un des plus influents d’*Angleterre, considéré comme le saint *Bernard anglais, troisième abbé de *Notre-Dame-de-Rievaulx. Les noces de la *Nouvelle Alliance s’accomplissent en Marie : « Tandis que le roi est en son enclos, mon nard donne son parfum » (Cantique 1, 12). Indubitablement quand il était dans le sein du Père, il sentit le parfum de sa *virginité, considéra la beauté de son âme, et en conséquence de cela son ange fut envoyé aujourd’hui pour annoncer qu’il viendrait non seulement dans son cœur, mais aussi dans sa chair. Vous voyez, frères, de quelles noces il s’agit : noces célestes où l’époux est Dieu, l’épouse une vierge […] l’Époux est le Fils, l’épouse est la Mère. Le Fils est époux parce qu’il a uni à sa divinité l’âme de cette Vierge sainte ; il est Fils parce que, en étant Dieu, il s’est fait homme en sortant de son sein « comme l’époux de sa *couche nuptiale » (Psaume 18, 6). Non sans raison l’ange l’a donc saluée en disant : « Salut, *pleine de grâce, le Seigneur est avec toi ; tu es bénie entre les femmes » (Luc 1, 28) » (In Annuntiatione sermo 9, 15-16). Parlant de la *beauté de Marie, il écrit que « beaucoup de filles ont réuni des richesses, mais elle les a toutes dépassées » (Proverbes 31, 29. En effet comme était singulière sa virginité et incomparable sa *chasteté, sa *sainteté était aussi au-dessus de toutes les autres. C’était la seule au monde à qui on puisse dire : « Tu es toute belle ô ma bien-aimée ; il n’y a pas de tache en toi » (Cantique 4, 7) » (In Assumptione). Quant au rôle de *Médiatrice de la Vierge, Aelred compare Marie à un bateau qui nous aide à traverser l’océan orageux de ce monde pour atteindre Jésus. Elle est la voie qui mène à lui. Il commente sa *Maternité spirituelle en ces termes : « À travers Marie, nous avons une naissance bien meilleure que celle que nous avons reçue d’*Ève, par le fait que le Christ est né d’elle. […] Elle est notre mère, mère de notre lumière ; elle est donc davantage notre mère que ne l’est notre mère selon la chair, parce qu’elle est à l’origine de notre meilleure naissance » (Sermo 2 in Nativitate). Ayant douté un temps de l’*Assomption corporelle de Marie aux cieux, il la défend par la suite : « Il y n’a pas à s’étonner si la sainte *Mère de Dieu, qui fut avec lui pendant son enfance et sa *passion, doivent être élevée au *ciel avec aussi son corps et être exaltée au-dessus des chœurs des anges » (In Assumptione) ; « il est tout à fait vraisemblable que Celui qui peut tout et qui fait passer son propre corps au-dessus de tous les cieux n’ait pas supporté que le corps même de sa très douce mère – dont il a lui-même reçu son corps – fût longtemps séparé de son propre corps » (Sermon 45, 10). Aelred invite à servir la Vierge comme le cavalier se mettait lui-même au service de sa propre dame : « Nous devons la servir parce qu’elle est l’épouse de notre Maître et notre maîtresse ; l’épouse de notre Roi est aussi notre *reine, donc servons-la » (Sermo 2 in Nativitate). Quant à la *dévotion envers Marie, il remarque : « Que Personne ne dise : même si je fais ceci-ci ou cela contre Dieu, je ne m’en préoccupe pas ; je servirai Sainte Marie et je serai sauf. Il n’en est pas ainsi. Chaque fois que quelqu’un offense le Fils, chaque fois, il offense aussi la Mère » (Ibid.).


Prière à Marie. « Vierge Marie, tu connais mon cœur. / Tu sais que mon seul désir / est de donner aux autres et à mes enfants / tout ce que Ton Fils m’a donné. / Que mes sentiments et mes paroles, / mes loisirs et mon *travail, / mes actions et mes pensées, / mes réussites et mes difficultés, / ma vie et ma mort, / ma santé et mes infirmités, / tout ce que je suis et tout ce que je vis, / que tout soit pour eux / puisqu’Il n’a pas dédaigné Lui-même de se dépenser pour eux. / Apprends-moi donc, ô Marie, sous l’inspiration de l’Esprit Saint, / à consoler ceux qui sont affligés, / à redonner du courage à ceux qui n’en ont pas assez, / à relever ceux qui tombent, / à me sentir faible avec les faibles, / à me faire tout à tous. / Mets sur mes lèvres des paroles droites et justes, / afin que nous croissions tous dans la foi, l’espérance et l’amour, / dans la ferveur de l’esprit et du cœur. […] / Donne à mes enfants la lumière / et la lumière dont ils ont besoin. / Fais que je sache m’adapter / à chacun de mes frères, de mes enfants, / à leur caractère, à leurs dispositions, / à leurs capacités et à leurs limites, / selon les temps et selon les lieux, / comme Ton Fils le jugera bon, ô Marie ma Mère. »


Voir Souffrances de Marie.


Afghanistan. Le camp des forces françaises d’intervention, à 50 kms de Kaboul, abrite une chapelle *Notre-Dame-des-Victoires, depuis 2010.


Afrique. L’étude de la *dévotion mariale en Afrique doit distinguer le contexte du Nord de l’Afrique, en particulier l’*Égypte et l’*Éthiopie, où elle existe dès l’aube de l’ère chrétienne, de l’Afrique sub-saharienne, où elle est apparue avec l’*évangélisation qui a accompagné la colonisation européenne. La plupart des Ordres missionnaires ont placé, dès leurs débuts, leur œuvre sous la protection de la Sainte Vierge : *Franciscains-Capucins, *Marianistes, *Maristes, *Assomptionnistes, Pères Blancs, Sœurs Blanches, Société des Missions Africaines, *Oblats de Marie Immaculée, Filles de Marie et du saint Rosaire, *Missionnaires de la Consolata… L’Afrique a fait le choix d’être un continent marial avec « une exubérance, une excentricité, une audace et une énergie que l’on ne retrouve sur aucun autre continent » (Attilio Gelli). La place reconnue à la maternité dans la culture africaine a certainement permis que se développe la *dévotion envers la Mère de Jésus.


La prédication sur la Sainte Vierge s’est heurtée à l’évangélisation des missionnaires *protestants. Les églises dédiées à Marie sont très nombreuses depuis les débuts de l’action missionnaire, par suite de la grande dévotion mariale des Portugais. L’évangélisation du continent avait été placée sous la protection de Marie. Jusqu’au concile *Vatican II, Marie a été présentée *Médiatrice de toutes les grâces, la Mère de tous les hommes, et la Vierge humble. Après le concile, l’attention a été davantage focalisée sur le fond socioculturel local, en cherchant de redonner à la Sainte Vierge les éléments porteurs de la tradition religieuse, et plus particulièrement dans ses aspects communautaires, des populations christianisées. Selon une étude de l’agence FIDES, en Afrique les femmes sont « l’orgueil du groupe, parce qu’elles sont celles qui apportent la vie, la sève d’amour et d’unité. Leur maternité n’est qu’un service rendu à la communauté, et c’est aussi pour Dieu qu’elles accomplissent leur mission de mères ». Mais la femme africaine n’est pas seulement le siège de la vie, et elle n’a pas seulement le rôle essentiel de l’éducation des enfants. Elle est aussi la « conseillère privilégiée de l’homme, la protectrice de la paix, celle qui nourrit la famille, et a un rapport spirituel avec la spiritualité ». Aujourd’hui encore, en effet, la femme-mère a un rôle vital dans l’équilibre et dans la structure de la société et de la tradition africaines. On comprend bien alors comment le *culte marial, la Mère par excellence, ait pu s’enraciner et prendre pied immédiatement dans la religiosité des autochtones, même si ce ne fut pas toujours dans un dialogue facile entre religion traditionnelle et approche euro-centrique. La *Maternité spirituelle et physique de Marie nous permet de saisir les ressemblances réelles et profondes avec l’idée de mère, propre de la culture africaine. Et voilà pourquoi dans la « comparaison » avec la mère africaine, la Sainte Vierge, en général, est « plus mère qu’épouse » ; elle aussi elle éduque son enfant, elle accepte les sacrifices et les souffrances de la maternité, elle vit dans le *silence, et est gardienne de la paix. Marie elle aussi est tout d’abord fille de la famille, de l’Église, et ensuite, Mère et Unité de tous les chrétiens ». Marie, Mère de Jésus et Mère des Africains est l’*Étoile qui guide vers le Christ. Les Africains sont très attachés à leurs ancêtres, or, la Vierge Marie est l’ancêtre de tous, puisque Mère de Jésus, auprès de qui elle occupe une place spéciale. « Il est impensable de penser que la Mère soit lointaine de son enfant. Cette mentalité a préparé l’Africain à comprendre et à accepter facilement le *dogme de l’*Assomption de la Vierge Marie au ciel. »


La pérégrination de la statue de Notre-Dame-de-*Fatima, en 1948, a suscité une intense ferveur populaire, de même que la *croisade du rosaire, en 1955.


La première *apparition mariale sur le sol africain, et sur laquelle nous avons des informations sérieuses, remonte à 1955, à Ngomé (*Afrique du Sud), à une religieuse missionnaire. Et la première apparition attestée à un Africain s’est produite en 1980, à Félix Emeka Onah, à *Ede-Oballa (Nigéria). D’autres ont été répertoriées à *Kibého (*Rwanda) ; *Mushasa (Burundi) ; *Mubuga (Rwanda) ; *Yagma et *Louda (*Burkina-Faso) ; *Muleva (*Mozambique) ; *Tsévié (*Togo).


Prière à la Vierge noire. « Je cherche un peintre indigène / Qui me ferait une *Vierge noire, / Une Vierge en beau « kéyouwa » / Comme en portent nos mamans. / Voyez-vous, ô Mère, / Mes Jaunes vous ont prêté / Leur couleur jaune. / Les Rouges vous ont faite / Semblable à leurs femmes. / Les Blancs vous ont représentée / En fille occidentale / Et vous vous refuseriez / À prendre notre couleur ? / D’ailleurs depuis votre *Assomption ; / Depuis le jour glorieux / Où vous avez été triomphalement / Ravie au *ciel, / Vous n’avez plus de couleur/ / Ou plutôt vous avez toutes les couleurs : / Vous êtes jaune avec les Jaunes, / Vous êtes rouge avec les Rouges, / Vous êtes blanche pour les Blancs, / Vous êtes noire pour les Noirs, / Telle une mère qui aurait plusieurs enfants. / Une Vierge en beau « kéyouwa » / Comme en portent nos mamans, / Je cherche un peintre indigène / Qui me ferait une Vierge noire » (Des prêtres noirs s’interrogent, 1956).


Apparitions. Voir chaque pays et Tanganyika.


Voir Anne-Marie Javouhey, Chapelet des missions, Filles du Saint Cœur de Marie, Missionnaires de Notre-Dame-d’Afrique, Notre-Dame-d’Afrique et les notices sur chaque pays, Patristique, Portugal.


Afrique du Sud. En 1952, à l’occasion du 150e anniversaire de l’arrivée des *Oblats de Marie Immaculée au Natal eut lieu un *congrès marial au terme duquel l’archevêque de Durban commémora aussi le 50e anniversaire de la proclamation de Marie Immaculée, Reine montée en *Assomption au *ciel patronne principale du pays. « Un résultat de ce premier Congrès marial dans votre cher pays sera, Nous le croyons, que les femmes de l’Union de l’Afrique du Sud prendront la haute résolution d’être de dignes dévotes de la Vierge *Mère de Dieu » (Pie XII, Radio-message au Congrès marial de l’Afrique du Sud, 4 mai 1952). Cathédrale *Notre-Dame-des-Victoires, à Maseru (Lesotho). Sanctuaire de Marie *Tabernacle-du-Très-Haut, à Ngomé, au cœur du Zoulouland, après une dizaine d’*apparitions, de 1955 à 1971, à une *bénédictine, sœur Reinolda, morte en 1981. *Sanctuaires de *Kevelaer, diocèse de Marianhill, au Natal ; de Maria Ratschitz, diocèse de Dundee (KwaZulu-Natal) ; de Tsheseng, diocèse de Bethléem (Natal) ; Notre-Dame-de-Nshongweni, diocèse de Durban (Natal), sanctuaire dédié à Notre-Dame-Médiatrice-de-toutes-les-grâces, fondé en 1971, par une famille en action de grâce pour la guérison de leur fils, avec une grande statue de l’*Immaculée Conception ; Notre-Dame de Ramanbata (Lesotho), de 1946, consacré à Notre-Dame-de-*Fatima ; Notre-Dame-de-*Pontmain, à Leribe (Lesotho).


Apparitions. Ngomé, Nongoma, Zululand.


Voir Afrique, Consolatrice des Affligés 1, Notre-Dame-du-Liban 1, Oblats de Marie Immaculée.


Agnès de Langéac (bse, 1602-1634). Agnès Galand de son vrai nom, devenue religieuse jacobine du couvent de Langéac (Haute-Loire), elle vécut le saint *esclavage marial. La Sainte Vierge, à qui elle s’était consacrée toute jeune, « lui apparut et lui mit au col une chaîne d’or pour lui témoigner la joie qu’elle avait qu’elle se fût faite l’esclave de son Fils et la sienne » (Traité 170).


Agnus-dei. n. m. Objet liturgique confectionné à partir de la cire des cierges pascals des basiliques romaines et de ceux offerts au pape à la *Chandeleur. Béni par le pape, il est trempé dans de l’eau à laquelle on ajoute du baume et du saint chrême. Si l’on y mêle de la poussière des catacombes sanctifiées par les corps des martyrs y enterrés, il est appelé « Pâte de martyrs ». À partir du XVIIe s., les *Cisterciens ont le monopole de sa fabrication. Agnus-dei d’Innocent XII (1691-1700), fin XVIIe s., au centre figure la Vierge rayonnante en ivoire de Dieppe, flanquée de deux agnus-dei à l’effigie de saint Matthieu et de saint *Charles Borromée.


Agonie. n. f. – du latin agonia, « combat », « concours ». « Le P. Sertorius Caputo, de la *Compagnie de Jésus, exhortait tous ceux qui devaient assister quelque moribond, à lui répéter souvent le *nom de Marie. Il disait que ce nom de vie et d’espérance, prononcé à l’heure de la mort, suffit à lui seul pour chasser les démons et fortifier les mourants dans leurs angoisses » (Les gloires 10).


Agostinho de Santa Maria (Frei, 1642-1728). Religieux de la Congrégation des ermites de Saint-Augustin, de Nossa Senhora de Graça, à Galrãs (Portugal). Il publie, en 1722, le Santuario Mariano e Historia des Imagés milagrosas de Nossa Senhora, un des principaux ouvrages de mariologie du *Portugal. Il y raconte, entre autres, les légendes « historiques » de Nossa Senhora do Cabo de Espichel.


Aide. n. f. Titre marial dans LG 62 : Marie est invoquée dans l’*Église sous le titre d’Aide.


Aieparthenos. adj. Grec, de aion, « toujours », et parthenos, « jeune fille », « vierge ». La liturgie célèbre Marie avec ce titre de « toujours Vierge ». Le second Symbole de foi, de saint *Épiphane, en 374, affirme que le Fils de Dieu « s’est incarné, c’est-à-dire a été engendré parfaitement de Sainte Marie, la toujours Vierge, par le *Saint-Esprit » (DHü 44). L’expression se retrouve au *concile de Constantinople II (553) : le Verbe de Dieu, « s’étant incarné dans la Sainte et glorieuse *Mère de Dieu et toujours Vierge Marie, est né d’elle » (DHü 427). Cette doctrine est réaffirmée au *concile de Latran IV (1215, DHü 820) et au *concile de Lyon II (1274, DHü 852), ainsi que dans la définition du *dogme de l’*Assomption de Marie, où la *virginité perpétuelle de Marie est présentée comme une des raisons de son élévation à la gloire céleste avec son âme et son corps. À la messe, dans la prière eucharistique I, l’Église fait mémoire « en premier lieu de la bienheureuse Marie, toujours vierge, Mère de notre Dieu et Seigneur, Jésus-Christ ».


Voir Dormition de Jean de Thessalonique, Virginité de Marie 2.


Aiguebelle. Abbaye trappistine Notre-Dame, située sur la Vence dans la commune de Montjoyer (Drôme), fondée, en 1137, par une colonie de Morimond. Saccagée par le baron des Adrets en 1562, elle est restaurée à la fin du XVIe s. puis périclite. La révolution disperse les quelques religieux qui restaient.


Aix-la-Chapelle. Tous les sept ans, ont lieu pendant quinze jours, à Aix-la-Chapelle (*Allemagne), les ostensions des *reliques données à la cathédrale par *Charlemagne : c’est la « Aachener Heiligtumsfahrt ». On y honore notamment la robe dans laquelle « Marie mit au monde le Fils de Dieu ». La tradition veut que Charlemagne ait fait venir à Aix-la-Chapelle les reliques les plus précieuses de la chrétienté : leur redécouverte, à l’origine d’un pèlerinage, au XIVe s., fit d’Aix-la-Chapelle un lieu de *pèlerinage prestigieux au même titre que *Rome ou Saint-Jacques-de-Compostelle. Leur vénération débuta en 1349 et se poursuit de nos jours.


Voir Balthasar de Riez, Basiliques d’Allemagne, Cathédrales d’Allemagne, Hongrie, Mater omnium, Reliques (robe de la Vierge), Sainte Reine 1.


Akita. De 1973 à 1981, une statue de bois de la Vierge Marie, a versé 101 fois des larmes, à Akita, au *Japon. Sœur Agnès Sasagawa, membre de la Communauté des Servantes de l’Eucharistie, née en 1931, a eu des visions de son ange gardien et de la *Mère de Dieu. Voyant les hommes si éloignés de Dieu, Marie a manifesté sa tristesse en versant de vraies larmes.


Alain de la Roche (bx, 1428-1278). Appelé encore Alain de Lille, ce *Dominicain eut une *apparition de la Sainte Vierge, en 1464, pendant laquelle elle passa au doigt d’Alain un anneau comme signe de fiançailles spirituelles et lui demanda de répandre le *Rosaire et la *Confrérie du Rosaire. Il rédigea le De dignitate Rosarii.


Voir Ave Maria, Belgique, Cornelius de Sneek, Damnés, Demeure du Dieu vivant, Gaudes, Grande-Bretagne, Pays-Bas, Pays nordiques, Sixte IV.


Alastruey Sánchez (Gregorio). Théologien qui publie, en 1941, un ouvrage de mariologie, Mariologia sive tractatus de Beata Virgine Maria Mater Dei, divisé en quatre parties : 1) quelques antécédents de la vie de la Très Sainte Vierge Marie ; 2) de la *maternité de la Bienheureuse Vierge Marie et de ses différents dons et *prérogatives ; 3) de la participation de la Bienheureuse Vierge Marie à l’œuvre de la *Rédemption ; 4) du *culte de la Bienheureuse Vierge Marie.


Albanie. Les Albanais nourrissent une dévotion particulière envers la Bienheureuse Marie, Zoja e Bekueme. De nombreuses églises et chapelles ont été édifiées en son honneur à travers le pays. Des sanctuaires ont été construits sur les pentes des montagnes et au carrefour des routes. L’un d’entre eux se trouve sous l’ancienne forteresse illyrienne de Scutari. La douceur impressionnante du regard de la Vierge dans son *icône a conduit les Albanais à la qualifier « d’ange venu à la vie ». L’église de Zoja e Bekueme, qui est la *Mère du Bon Conseil, du type *Elèousa, a été une source de réconfort pendant l’avancée des *Turcs, au XVe s. Gjergi Kastrioti, connu sous le nom de Skanderberg, priait souvent devant l’*icône pour y trouver conseils et force pour son armée. Il est tué en 1405. Les Turcs s’emparent de l’Albanie, Scutari ayant été le dernier foyer de résistance. L’histoire rapporte que deux Albaniens s’enfuient, non sans avoir d’abord prié devant la Zoja e Bekueme pour leur voyage. Ils aperçoivent alors que la peinture bouge et s’écarte du mur. Ils la suivent, « comme s’il s’agissait d’une étoile brillante, jusqu’à *Rome, où l’image disparaît. Ils entendent des rumeurs selon lesquelles une image miraculeuse est arrivée à Genazzano. Ils courent à cette ville voisine et découvrent la peinture de leur Zoja e Bekueme bien-aimée ». Notre-Dame-de-Scutari (Shkodra) remonte au VIe s. À Coriza se trouve une église byzantine, de 898, dédiée à l’*Assomption. Le pays a été consacré au *Cœur Immaculé de Marie, en 1943, alors que la menace du communisme était vive. Devenu effectivement communiste, la même année, le sanctuaire *Notre-Dame-du-Bon-Conseil est rasé. Il est rebâti après la chute du communisme, en 1990, et sa première pierre a été bénie par *Jean-Paul II, en 1993. Il y a prononcé l’acte de *consécration suivant de l’Albanie à Marie : « Je désire rénover cet acte de confiance filial, pour que le chemin de l’Albanie continue toujours sous la spéciale protection de Marie, Vierge du Bon Conseil ! Vers Toi s’élève la supplication de ce peuple, qui depuis des temps immémoriaux t’aime et t’honore. À Toi l’Albanie livre aujourd’hui à ses espoirs et ses peines, ses désirs et ses besoins, tant de larmes versées et le désir d’un avenir meilleur. Regarde, ô Mère, ce peuple, accueille ses intentions généreuses, accompagne son chemin vers un avenir de justice, de solidarité et de paix. Et vous, chers frères et sœurs albanaises, ayez *confiance en cette Mère. Marie connaît la route de la vie et elle sait bien ce que désire votre cœur. Ne vous fiez pas à des idéologies fallacieuses et transitoires, mais à la personne de son fils Jésus, Vérité et Vie, où resplendit le mystère de Dieu et de l’homme. Que Marie vous protège toujours ! Qu’elle protège toute votre terre et rejoigne les Albanais résidents dans les Balkans et les Albanais dispersés dans le monde. Que la prière puissante de Marie obtienne la paix surtout là où fait maintenant rage une guerre absurde. Mère du Bon Conseil, ouvre les esprits et les cœurs, assure à l’Albanie et à l’humanité entière le don de la concorde et de la paix ! Ô Notre Dame de Scutari, patronne du peuple albanais, prie pour nous ! » Mère *Teresa de Calcutta est née à Skopje, et appartint à l’Institut de la Vierge-Marie, des *Sœurs de *Notre-Dame-de-Lorette. Elle décida, en 1918, de devenir religieuse et de consacrer toute sa vie à Dieu dans le sanctuaire de Letnice : l’église de l’Assomption-de-la-Mère-de-Dieu, édifiée en 1584, fut agrandie à plusieurs reprises en raison de l’extension de la *dévotion mariale, et a été remplacée, en 1934, par la cathédrale Sainte-Mère-de-Dieu. Elle renferme la statue en bois d’une *Vierge noire à l’Enfant. Une église Sainte-Marie existe à Alessio.


Apparitions. Shkodra, Velipoges.


Voir Apparitions (reconnaissance officielle), Clément XI, Philatélie, Notre-Dame-du-Bon-Conseil, Roumanie.


Albe Royale. Ville de Basse-*Hongrie fondée par le roi *Étienne Ier, aujourd’hui Székesfehérvár. C’est dans l’église de la ville qu’avait lieu le couronnement des souverains et qu’ils étaient parfois enterrés, d’où son nom de « Royale ». La ville a été prise et saccagée à deux reprises par les *Turcs, en 1543 et en 1602. L’église renferme la couronne à la croix penchée, symbole du pouvoir royal.


Albert le Grand (st, 1193-1206/80). Né à Lauingen, dans le duché de Souabe (*Allemagne), Albert est un philosophe, un théologien, un naturaliste et un chimiste. Il entre chez les *Dominicains et, à *Paris puis à Cologne, a pour élève *Thomas d’Aquin, dont il deviendra le plus célèbre disciple. Il a été déclaré Docteur de l’Église. Albert présente Marie comme la *porte du ciel et la source de toute grâce. Il se distingua par l’observance religieuse et la piété, il aima ardemment la Bienheureuse Vierge Marie et brûla du zèle des âmes. À 30 ans, il supplia la Vierge Marie de lui indiquer sa vocation et entendit cette réponse intérieure : « Quitte le monde et entre dans l’Ordre de Saint-Dominique. » Il a consacré aussi une part importante de ses œuvres à la Vierge Marie qu’il avait appris à connaître et à prier dès sa jeunesse : « Quand donc verrons-nous de nos yeux ce doux visage de Marie, notre Mère, que si longtemps ici-bas, nous avons contemplé ? Quand donc serons-nous près d’Elle ? Aurons-nous la persévérance ? Alors nous l’entendrons : Mes fils, voilà votre Mère. Mes enfants, voilà Jésus, votre frère ! » Il reprend les termes du livre de la *Sagesse : « La bienheureuse Vierge fut plus sage que toute créature ; le Livre de la Sagesse traite spécialement de la bienheureuse Vierge et ce qu’il dit de la sagesse du Seigneur peut être dit d’elle, selon l’interprétation de l’Église, et comme il paraît dans les épîtres traitant d’elle. Il n’y a pas trace de folie ni d’ignorance dans la sagesse ; donc la bienheureuse Vierge fut pleine de sagesse ; or dans la foi il n’y a pas toute la sagesse, mais seulement une part de la sagesse, comme il est écrit : « Nous ne connaissons qu’en partie, nous ne prophétisons qu’en partie » (1 Corinthiens 13) ». Il est nommé Docteur de l’Église, en 1931. On lui a longtemps attribué le *Mariale super missus est, d’un auteur anonyme, de la deuxième moitié du XIIIe s., qui fait de Marie l’associée (socia) du Christ, son « aide semblable à lui », par réemploi de *Genèse 2, 21, enrichissant ainsi le parallélisme *Ève-Marie. Mais l’auteur du Mariale attribue à Marie la *plénitude de toutes les grâces données par Dieu aux créatures, aussi bien l’universalité des connaissances humaines que les propriétés des anges et les grâces sacramentaires, pénitence et ordre y compris.


Voir Adjutrix Redemptionis, Allemagne, Assomption, Baptême de la Sainte Vierge 1, Incarnation, Joie de Marie, Mater omnium, Mère de l’Église, Prière de Marie, Souffrances de Marie, Vertus de Marie.


Albigeois. Groupe d’hérétiques d’origines diverses, vaudois et *cathares notamment, concentrés, à la fin du XIe s., dans la région d’Albi (Tarn), d’où ils tirent leur nom. Ils affirment un système dualiste opposant deux principes premiers, le bien et le mal. Ils se distinguent en parfaits, à la vie ascétique exemplaire, et croyants. Ils sont défaits par la croisade des Albigeois (1208-29), à l’instigation d’*Innocent III (1198-1216). À la fin du XIIe s., ils ont « couvert le midi de la *France et tous les autres pays du monde latin » (SA). Ils ne disparaissent vraiment qu’au XIVe s. « Fille cruelle des *manichéens, […] cette secte reprenait à son compte leurs ruses, leurs meurtres et leur haine à mort et implacable contre l’Église » (Léon XIII, enc. Octobri mense, 22 septembre 1891). *Léon XIII dénonçait les nouveaux Albigeois qui, de son temps déjà, présentaient « les séductions nouvelles d’erreurs et de doctrines impies » (Lettre ap. Parta humano generi, 8 septembre 1901).


Voir Cathares, Concile de Latran IV, Dominique (st), Mare de Déu del Claustre 1, Notre-Dame-de-la-Belle, Notre-Dame-des-Tables, Notre-Dame-du-Chêne 2. ‖ Icon. La Madonna guida s. Domenico alla vittoria sugli Albigesi (Il Cerano, 1573-1632, église Saint-Dominique, Cremone).


Alcantarins. Congrégation religieuse instituée par saint *Pierre d’Alcantara (1499-1562). Il fonde à la fin du XVIe s. le couvent Santa María de la Antigua, à Mérida (Espagne), pour des *Franciscains déchaussés, de la province religieuse de saint Gabriel. En 1897, le pape *Léon XIII les réunit à l’Ordre des Frères Mineurs.


Alcuin (v. 730-804). Il dirige l’école de *Fulda, à la demande de *Charlemagne. Dans les Carmina, Alcuin chante Marie *Reine du ciel et Maîtresse du monde. Il conseille aux chrétiens de se mettre au service de Marie. Il élabore la doctrine de la *maternité divine de Marie. Il introduit dans la liturgie des messes en l’honneur de la Vierge ainsi que la célébration du *samedi.


Voir Adoptianisme 1, Étoile de la mer, Fulda, Hadrien Ier, Liturgie, Théodulfe d’Orléans.


Aldama y Pruaño (José Antonio de, 1903-80). *Jésuite espagnol, auteur d’un Traité de mariologie inclus dans sa Suma de la Sagrada Teología escolástica. Il comprend six parties : 1) La *prédestination de Marie comme *Mère du Rédempteur ; 2) La préparation de Marie pour sa maternité ; 3) La *maternité divine ; 4) La *maternité spirituelle ; 5) La *glorification de la Mère du Rédempteur ; 6) Le *culte et la vénération des saints. Il publie également Mariologia (1953), La Asunción de María (1947), María en el tiempo actual de la Iglesia (1964).


Alexandre de Dalmatie. Cet évêque était fort malade quand il apprit la translation de la Sainte Maison de *Nazareth à *Lorette, en 1291. Désireux de contempler ce prodige, il pria la Sainte Vierge. Elle lui apparut alors, entourée d’anges, et lui dit : « Mon fils, tu m’as appelée ; me voici pour te donner un efficace secours et te dévoiler le secret dont tu souhaites la connaissance. Sache donc que la sainte demeure apportée récemment sur ce territoire est la maison même où j’ai pris naissance et où je reçus presque toute mon éducation. C’est là qu’à la nouvelle apportée par l’archange *Gabriel, j’ai conçu par l’opération du *Saint-Esprit le Divin Enfant. C’est là que le Verbe s’est fait chair. Aussi, après mon trépas, les apôtres ont-ils consacré ce toit illustré par de si hauts mystères, et se sont-ils disputé l’honneur d’y célébrer l’auguste sacrifice. L’autel, transporté au même pays, est celui même que dressa l’apôtre saint Pierre. Le crucifix que l’on y remarque y fut placé autrefois par les apôtres. La statue de cèdre est mon image faite par la main de l’évangéliste saint *Luc qui, guidé par l’attachement qu’il avait pour moi, a exprimé, par les ressources de l’art, la ressemblance de mes traits, autant qu’il est possible à un mortel. Cette maison, aimée du *ciel, environnée pendant tant de siècles d’honneur dans la Galilée, mais aujourd’hui privée d’hommages au milieu de la défaillance de la foi, a passé de Nazareth sur ces rivages. Ici point de doute : l’auteur de ce grand événement est ce Dieu près duquel nulle parole n’est impossible. Du reste, afin que tu en sois toi-même le témoin et le prédicateur, reçois ta guérison. Ton retour subit à la santé au milieu d’une si longue maladie fera foi de ce prodige. »


Alexandre de Halés (v. 1185-1245). Philosophe et théologien anglais, premier *Franciscain à enseigner à l’Université de Paris. Il est qualifié de Doctor Irrefragabilis et de Theologorum Monarcha. Un frère convers de l’ordre de saint *François lui ayant demandé au *nom de Marie de consentir à se faire franciscain, il renonça au monde et entra dans cet ordre. Il est partisan de l’*impeccabilité de Marie. Il pense « qu’il a été donné à Marie, par un *privilège spécial, de voir de ses yeux le corps de son Fils tel qu’il existe au Saint-Sacrement » de l’*Eucharistie. Il est appelé le Docteur irréfragable et la Fontaine de vie.


Voir Conception de Marie, Impeccance de Marie.


Alexandre III. Orlando Bandinelli, né en 1105, est pape de 1159 à 1181.


Voir Adoptianisme, Douleurs de l’enfantement, Notre-Dame-de-Paris.


Alexandre VI. Alexandre Borgia, né en 1431, est pape de 1492 à 1503.


Voir Confrérie de la Conception, Confrérie de Notre Dame des Sept Douleurs, Gabriel Maria, Immaculée Conception, Jeanne de France, Notre-Dame-de-Longchamp, Sept Douleurs et sept Joies de Marie, Virgen del Patrocinio.


Alexandre VII. Fabio Chigi, né en 1599, est pape de 1655 à 1667. À la demande du roi *Philippe IV d’Espagne il parle du *culte de l’*Immaculée Conception en des termes qui se retrouvent dans la définition dogmatique : « Ancienne est la piété des fidèles du Christ à l’égard de la bienheureuse Vierge sa Mère, qui pensent que son âme, au premier instant de sa création et de son infusion dans le corps, a été, par une grâce et une faveur spéciales de Dieu, en considération des *mérites de Jésus-Christ son Fils, Rédempteur du genre humain, pleinement préservée intacte de la tache du *péché originel, et qui, dans cet esprit, honorent et célèbrent solennellement la fête de sa *conception. […] Nous renouvelons les constitutions et décrets publiés par les Pontifes romains […] en faveur de la croyance tenant que l’âme de la bienheureuse Vierge a été, au moment de sa création et de son infusion dans le corps, ornée de la grâce du *Saint-Esprit et préservée du péché originel » (DHü 2015, 2017).


Voir Conception de Marie, Confrérie de l’Esclavage de Notre-Dame de la Charité, Santa Maria in Campitelli, Virgen del Patrocinio 1.


Alexandre VIII. Pietro Vito, né en 1610, est pape de 1689 à 1691. Entre autres décisions, il condamne, le 7 décembre 1790, les thèses *jansénistes de Louvain sur la vénération due à Marie.


Voir Notre-Dame-de-Pazaislis.


Alexandrina de Balasar (bse, 1904-55). Mystique portugaise béatifiée, en 2004, par *Jean-Paul II. En 1935, le Seigneur lui dit : « En raison de l’amour que tu as envers ma très Sainte Mère, communique à ton directeur spirituel la demande suivante : que chaque année un acte de *consécration du monde à ma Mère soit fait, un jour fixé et que l’on demande à la Vierge sans tache de confondre les impurs, afin que ceux-ci changent de vie et ne M’offensent plus davantage. Comme J’ai demandé à *Marguerite-Marie [Alacoque] la consécration du monde à mon divin Cœur, ainsi Je te demande à toi, qu’il soit consacré à Marie au cours d’une fête solennelle. »


Alexis Carrel (1873-1944). Médecin, agnostique d’origine, il se convertit au catholicisme lors d’un séjour à *Lourdes, où il a accompagné un train de malades, en 1903, et a assisté à ce qu’il considéra être un miracle. Il avait examiné dans le train une jeune fille, Marie Bailly, présentant une tuberculose péritonéale terminale, qui, après une application d’eau de Lourdes, avait été totalement guérie. Voyage à Lourdes retrace les faits. Il considéra de son devoir de médecin de rapporter objectivement ses observations. Cela lui coûta l’accès à une chaire universitaire. Il choisit alors de s’expatrier. Il obtient le prix Nobel de médecine en 1912 pour ses travaux sur la chirurgie vasculaire.


Alexis (Guillaume, v. 1440/50-1486). Poète et homme d’Église, savant *bénédictin, dit le « Bon Moine », à l’abbaye de Lire d’Évreux (Eure), puis prieur de Bussy, dans le Perche. Il serait mort au cours d’un *pèlerinage à *Jérusalem, victime des *Turcs. « Ô Reine qui fûtes mise / Et assise / Là-sus au trône divin, / Devant vous en cette église, / Sans feintise, / Je suis venu ce matin. / Comme votre pèlerin, / Chef enclin, / Humblement je vous présente / Mon corps et mon âme, afin / Qu’à ma fin / Vous veilliez être présente. / Vierge, reine débonnaire, / Exemplaire / De parfaite *charité, / Vers vous je me viens retraire, / Car soustraire / Veux mon cœur de vanité. / Hélas ! Vierge, j’ai été, / Maint été / Et maint hiver, sans bien faire ; / L’ennemi m’a fort guetté / Et tenté / Pour moi en *enfer attraire. / Je suis des mauvais le pire, / À vrai dire ; / Car tout mon entendement / Ai mis pour à chacun nuire, / Et empire / De jour en jour grandement. / Quand je pense fortement / Vraiment, / Je ne sais moi que je fasse / Sinon de pleurer souvent / Ci-devant / Votre glorieuse face. / Très précieuse *fontaine, / Claire et saine, / Et vraie *étoile de mer, / *Espérance très certaine, / D’amour pleine, / Que pécheurs doivent clamer, / Où me pourrai-je bouter / Ni sauver / Quand Dieu chacun jugera ? / Qui me pourra conforter / M’assurer, / Vierge, quand le jour sera ? / Hélas ! Vierge, que feront, / Que diront / Pécheurs à cette journée ? / Car les anges trembleront / Quand orront / La sentence redoutée / Lors soyez, Vierge honorée. / Apprêtée / Devant Dieu à jointes mains, / En disant : « Douce portée, / Très aimée, / Ayez pitié des humains. » / Hélas ! Vierge, que ferai, / Où serai / À ce jour horrible et fier ? / À vous du tout me rendrai / Et dirai / Que suis votre prisonnier. / Je m’y dois bien rallier / Et fier ; / Car vous êtes tant bénigne / Que ne pouvez oublier / Ni laisser / Celui qui vers vous s’incline » (Oraison très dévote).


Alexis Lépicier (1863-1936). *Servite de Marie, cardinal de la Sainte Église romaine, préfet de la Congrégation des religieux. Dans L’Immacolata, corredentrice, mediatrice, il défend à la fois l’*Immaculée Conception de Marie et le fait qu’elle est *corédemptrice et *médiatrice de toutes les grâces, et aussi qu’elle a toujours joui de l’*usage de raison.


Alfan Ier de Salerne (st, v. 1015-85). Théologien italien, écrivain traducteur de textes arabes et médecin, moine *bénédictin au Mont-Cassin, puis archevêque de Salerne (Italie) de 1058 à sa mort. Dans ses commentaires Super Evangelia il fait parler la Vierge Marie à l’Enfant Jésus.


Alfredo Scipioni (1913-76). Religieux italien, il publie Maria dell quale nasce Gesù, qui reprend une série de conférences prononcées pendant le *mois de mai 1946 dans l’église paroissiale Regina Pacis de Monteverde vecchio, à Rome. Il y soutient, entre autres, que Marie a toujours eu l’*usage de la raison.


Algérie. Le pays a été une terre chrétienne et mariale dès le deuxième siècle après Jésus-Christ, mais l’*islamisation, au VIIe s., vint presque à bout du christianisme. C’est avec la présence française, en 1830, que l’Église se rétablit en Algérie. Basilique *Notre-Dame-d’Afrique, à Alger, dite aussi *Notre-Dame-de-l’Atlas, construite, en 1872, par Jean-Eugène Fromageau, avec un plan byzantin : « Notre Dame d’Afrique priez pour nous et pour les Musulmans. » Elle est le pendant de *Notre-Dame-de-la-Garde, de l’autre côté de la Méditerranée. À Alger, *Notre-Dame-des-Victoires est aussi de style byzantin. *Notre-Dame-du-Salut est construite à Oran, en 1850. Après l’indépendance de l’Algérie, la statue de la Vierge, vénérée sous le nom de *Notre-Dame-de-Santa-Cruz a été installée dans une église construite sous ce nom à Nîmes, en 1969.


Apparitions. Perrégaux.


Voir Augustin (st), Notre-Dame-de-Beauvert 2, Notre-Dame-de-la-Paix 14, Notre-Dame-des-Marches, Vierge noire, Vierge parturiente.


Alix Le Clerc (bse, 1576-1622). Éducatrice et créatrice d’écoles, Mère Thérèse de Jésus fonde la *Congrégation de Notre-Dame des chanoinesses de Saint-Augustin. Elle voit plusieurs fois la Sainte Vierge. Après une vision au cours de la grand-messe en l’église *Notre-Dame-de-Remiremont (Vosges), elle rapporte : « Notre-Dame se présenta à moi tenant son petit fils, lequel elle me donna, disant que je le nourrisse jusqu’à ce qu’il serait grand », Alix prend conscience de sa vocation et fonde la congrégation enseignante de Notre Dame. Les différentes maisons fusionnent, en 1962, sous le nom de Chanoinesses de Saint-Augustin de la Congrégation Notre-Dame. Alix est béatifiée, en 1947.


Prière mariale. « Je vous supplie, mon Dieu et Sauveur, de nous faire cette grâce, de marcher par le chemin qu’il vous a plu, de nous frayer par votre exemple et par les *mérites de votre bénite Mère, laquelle nous désirons imiter, aidés par son pouvoir, et dans cette espérance, nous désirons mourir sous l’abri de son nom et de sa protection. »


Allégresses. n. f. pl. Nous avons connaissance de la dévotion aux Allégresses de Marie par un poème écrit à Cantorbéry vers 1050. Le nombre des allégresses oscille entre sept et quinze. *Clément IV (1265-68) rédige un poème aux Sept Allégresses. Les *Franciscains adoptent cette dévotion dès le début, sous la forme du *Chapelet des 72 Ave ou *Couronne des Sept allégresses. Au XVe s., c’est l’école mariale de saint *Bernardin de Sienne (1380-1444) qui lui donne sa forme définitive et en répand la pratique : Jean de *Capistran (1386-1456) en *Allemagne, le bienheureux Chérubin de Spolète (1414-84) en *Italie, le bienheureux *Gabriel Maria (v. 1460-1532) en *France. Un Franciscain de Venise écrit vers 1493 le Livre très dévot des Sept Allégresses. Le bienheureux *Bernardin de Bustis (v. 1450-v. 1515) en traite abondamment dans le Mariale. Fra’ Mariana de Florence rédige en 1503 un traité de La couronne des XII étoiles et La Couronne des VII allégresses. *Léon X (1513-21) approuve le *chapelet des 72 Ave Maria. Ces *joies de Marie se retrouvent sous une forme quelque peu différente dans les *mystères joyeux et glorieux du *Rosaire. Le culte de Notre-Dame des VII Allégresses est très présent aux Trois-Rivières (Canada). La première allégresse est l’*Annonciation (Luc 1, 26-38) ; la deuxième, la *Visitation (Luc 1, 39-56 ; 3, 1-6) ; la troisième, la *Naissance de Jésus (Luc 2, 1-7 ; Matthieu 1, 18-25) ; la quatrième, l’*Adoration des Rois Mages (Matthieu 2, 1-12) ; la cinquième, le *Recouvrement de Jésus au Temple (Luc 2, 41-52) ; la sixième, la *Résurrection de Jésus (Matthieu 28, 1-7 ; Marc 16, 1-7 ; Luc 24, 1-8) ; et la septième, l’*Assomption de Marie (Apocalypse 11, 19 ; 12, 1).


Voir Confrérie de Notre-Dame-des-Sept-Douleurs, Franciscains, Joies de Marie, Licorne, Rosaire 2, Saints et saintes au manteau protecteur, Thomas de Cantorbéry.


Allemagne (la dévotion mariale en). *Saint Ambroise influença la théologie carolingienne. C’est à ce saint que l’on doit la description très sensible de l’image spirituelle de la Vierge Marie aux premiers peuples germaniques convertis. La *Mère de Dieu apparut à leurs yeux sous le nom d’Unsere liebe Frau. Les homélies de *Noël de saint *Maxime de Turin permirent la diffusion d’un premier thème de dévotion, Jésus pleurant dans les bras de sa Mère est celui qui abat le *diable et trône aux côtés de son Père. Le poète *Venance Fortunat, saint *Paschase Radbert contribuèrent à l’expansion de la dévotion mariale. Saint Paschase défendit le *dogme de Marie contre l’*hérésie qui se propageait en Allemagne centrale. Auparavant saint *Boniface avait introduit dans le pays la fête de la *Nativité de Marie, prescrite ensuite par le concile de Salzbourg, en 799. Saint *Hofbauer contribue à redonner de la vigueur à la *piété mariale dans tout le sud de l’Allemagne à l’époque du *joséphisme.


Les provinces de l’Ouest et du Sud, en relations culturelles avec la Gaule, furent parmi les premières gagnées par la diffusion de la *dévotion mariale. Les résidences épiscopales prirent fort souvent Marie comme patronne. De très anciennes églises en portaient aussi le nom : ainsi Mayence eut une église dédiée à Marie en 700 ; Augsbourg, une cathédrale en 768. On citera encore les abbayes bénédictines de Cologne ou de Ratisbonne, une église dédiée à Marie à Coire, en *Suisse, au VIIIe s., les églises abbatiales de Saint-Gall et de Sion. Marie fut aussi patronne de *Fulda et de Prüm. *Charlemagne érigea la cathédrale d’*Aix-la-Chapelle en l’*honneur de la Vierge. On lui doit aussi les églises de Verden et de Paderborn, dédiées à la Vierge. Son fils, *Louis le Pieux, érigea la cathédrale *Notre-Dame-d’Hildesheim. En général, la période romane privilégia la dédicace des églises à Marie. On remarquera à Nordhausen, la fondation d’un couvent de 2 000 *Bénédictines « en l’honneur de Dieu et de la Sainte Vierge » par Mathilde, mère de l’empereur Othon Ier. Ce dernier fit construire à *Einsiedeln, en Suisse, une église dédiée à Marie ; l’empereur *Conrad II construisit en son honneur le dôme de Spire, sépulture des empereurs allemands.


La littérature contribua elle aussi, très tôt, à la gloire de Marie, notamment avec *Hrotsvita de Gandersheim.


Un second mouvement parti de France permit la diffusion de la dévotion mariale : on le doit aux ordres *Cisterciens et *Prémontrés. Les Cisterciens dédièrent à Marie toutes leurs églises ; l’*Assomption fut choisie comme fête patronale. Grâce à eux, l’amour de Marie fut chanté jusqu’en Germanie. Les Prémontrés, eux aussi, dédièrent leurs églises à la Vierge. Leur dévotion fut dirigée, contrairement aux Cisterciens, vers la Vierge Immaculée. On citera parmi les fidèles dévots à Marie, st *Hermann de Steinfeld.


Les *Chartreux répandirent de même le culte marial. Un *Dominicain, le bx *Henri de Suse (v. 1295-1366), représentant de l’École de spiritualité dominicaine des « mystiques rhénans », composa nombre d’écrits en l’honneur de la Vierge. C’est avec saint *Albert le Grand (1193/1206-80) que le culte marial prit tout son essor. Le *Mariale (XIIIe s.), qui lui a été attribué jusqu’en 1954, a connu un très grand rayonnement. L’influence des Dominicains se fit aussi sentir en Allemagne centrale : sainte *Gertrude de Helfta (1256-1302), Gertrude la Grande, abbesse des religieuses cisterciennes de Helfta, entretenait avec Marie des relations qu’elle décrivit comme particulièrement tendres. Sainte Gertrude vivait aux côtés de sainte *Mechtilde de Magdebourg (1210-85) qui vénérait le *Cœur de Marie.


Les chevaliers de l’*Ordre Teutonique se placèrent, quant à eux, sous la protection de la Vierge. Leur première dénomination le rappelle : les Frères de l’Ordre Teutonique de Sainte-Marie de Jérusalem, leur première maison étant l’Hôpital de Notre-Dame de la maison Teutonique. Ils promettaient obéissance à Dieu, à Marie et au maître de l’Ordre. Marienburg, sur la Baltique, fut leur principale implantation.


Si le Haut Moyen Âge avait offert au culte marial un champ d’épanouissement très vaste, la réforme lui porta une atteinte terrible tout comme à la doctrine catholique. Les esprits novateurs du XVIe s. combattirent en Allemagne tous les médiateurs de Dieu et particulièrement la Sainte Vierge. Saint *Pierre Canisius, avec l’appui du pape *Pie V, s’attacha à placer la *mariologie catholique au cœur même de la défense de la foi apportant une importante contribution à la restauration de la dévotion à Marie. Il introduit en Allemagne les *congrégations mariales. Un *Jésuite, François Koster (1532-1619), leur permit de développer un amour intense pour Marie. La Réforme catholique imprima en ce pays un fort caractère marial. C’est aussi le fait du rayonnement de l’abbaye d’Einsiedeln. Le XVIIe s. vit encore le développement, en ce haut lieu de pèlerinage, d’une confrérie du *Rosaire particulièrement engagée dans l’organisation des solennités et des processions mariales glorifiant l’amour de Marie.


Le début du XVIIIe s. fut malheureusement frappé, sous l’influence du *Jansénisme et des Lumières, par un certain retrait de la foi qui eut quelques incidences sur la dévotion mariale dans les pays de langue allemande. Cologne devint le centre d’un foyer qui mina l’élan de la dévotion mariale : l’œuvre du juriste *Adam Widenfeld (v. 1618-78) est à l’origine de ce mouvement néfaste, avec ses Conseils salutaires de la Bienheureuse Vierge Marie à ses *dévots indiscrets. L’empereur Joseph II prit l’initiative de mesures sévères de restriction du culte marial. La récitation du Rosaire fut même interdite en public. De nombreux princes allemands suivirent cet exemple.


L’examen des principaux lieux de pèlerinage, ce dernier étant certainement une des formes parmi les plus éclatantes de la dévotion mariale, doit être conduit. En Suisse, c’est Einsiedeln qui est certainement le centre le plus ancien et le plus réputé au Moyen Âge. Au Tyrol, s’il n’existe pas de pèlerinage central, chaque ensemble de vallées jouit d’un sanctuaire marial : on remarquera la Mère des Douleurs de Weissenstein. *Mariazell, en Styrie, a pu fêter en 1957 son huitième centenaire. Pour ce qui concerne l’Allemagne du sud, *Altötting, en *Bavière, revêt une réelle importance. En Allemagne du Nord, Telgte et *Kevelaer ont retenu l’attention. Telgte, en Rhénanie-du-Nord-Westphalie, abrite la plus ancienne *Pietà de l’Allemagne septentrionale, la statue de la Mère des Douleurs qui daterait de 1370. À l’entrée de la ville, un tilleul qui porte le nom de la Vierge, aurait permis à la statue de pousser. Le pèlerinage daterait du XIVe siècle. Kevelaer, en Rhénanie, est l’un des sanctuaires les plus fréquentés en Allemagne. On évoquera encore un lieu de prière à Cologne, Maria in der Kupfergasse, « Sainte-Marie-de-la-Rue-du-Cuivre », dont la statue aurait été apportée de Hollande, en 1630, par des Carmélites poursuivies par les *protestants. Cette image de Marie, particulièrement vénérée pendant la Seconde Guerre mondiale, est devenue la plus priée du pays. En 1640, à Wurzbourg, des fidèles dirent avoir vu une grande lumière dans une chapelle où une Pietà venait d’être mise. Un couvent de Capucins y fut construit, en 1747.


Tous les sept ans, à Aix-la-Chapelle, a lieu un pèlerinage marial, la Aachener Heiligtumsfahrt.


Le *XIXe s., en Allemagne, fut un siècle profondément marial ; les grands courants ou événements religieux (la proclamation du *dogme de l’*Immaculée Conception en 1854), littéraires (le romantisme) et artistiques ont généré cet élan qui célébrait les *louanges de la Vierge très pure, Mère et Reine. Des poètes, à l’image de *Novalis, des courants artistiques, celui des Nazaréens, donnèrent une forte impulsion à la dévotion mariale. Ce « renouveau de l’art par la religion » s’inspirait de *Dürer et de Raphaël. De Vienne, des artistes partirent pour Rome. Le mouvement nazaréen devint un mouvement collectif des régions catholiques du sud. Les peintres nazaréens, à l’instar de Franz Pforr, influencés à la fois par le catholicisme et le romantisme se donnèrent pour objectif de renouveler l’art religieux par l’étude des anciens maîtres italiens et allemands).


Le XXe s. amorça, quant à lui, une phase de déclin de l’élan religieux qui eut des incidences sur la dévotion mariale. Un renouveau trouva cependant sa source en Allemagne septentrionale et en Bade, sous l’influence de Mgr Carl Mosterts qui regroupa un nombre considérable de jeunes actifs, les guidant vers l’idéal de la *Congrégation de la Sainte Vierge.


Le mouvement DJK (Deutsche Jungend Kraft), créé en 1920 à Würzburg, sous l’impulsion de Mgr Mosterts, est une fédération sportive catholique, refondée en 1945 après sa dissolution, en 1933, par le régime nazi.


Fruit d’une intuition d’un jeune prêtre allemand, le Père Joseph Kentenich (1885-1968), le Mouvement Apostolique de *Schoenstatt fut, quant à lui, fondé en 1914, regroupant des jeunes autour de l’image de la *Mater admirabilis.


Le Quickborn a, pour ce qui le concerne, propagé la dévotion mariale en promouvant de nombreux cantiques oubliés. La forte spiritualité qui caractérise les activités et les idées de ce mouvement a aussi contribué à la densité de la spiritualité mariale en Allemagne. On évoquera encore l’influence du cardinal de Cologne qui fonda la fédération d’étudiants du Neudeutschland, la Nouvelle Allemagne (association d’écoliers et d’étudiants catholiques) dont Marie fut la patronne. On citera enfin le livre de Louis Esch, Marie et la jeunesse, paru à Lucerne, qui fut un puissant acteur de la restauration de la dévotion mariale.


Si le national-socialisme put réduire considérablement la capacité d’expression de ces divers mouvements, il ne put porter atteinte à la force de la dévotion mariale. La *consécration du monde à Marie par le pape *Pie XII, le 31 octobre 1942 (« *Reine du Très Saint Rosaire, *Secours des chrétiens, refuge du genre humain, victorieuse dans toutes les grandes batailles de Dieu »), allait encourager de nombreux diocèses à permettre l’accroissement de l’influence de Marie.


La *vie spirituelle allemande prit un essor après guerre. Le développement de la mariologie sous l’impulsion du professeur Carl Feckes (1884-1958) qui regroupa en Société d’études les mariologues allemands, contribua à cet essor. Une publication collective, Marie, représentante de l’Humanité, en atteste. La fréquentation des divers sanctuaires marials allemands fut elle aussi un signe de l’intensité de la dévotion mariale au sein du peuple. L’exemple de la *Peregrinatio Mariæ en est très révélateur : née à Cologne, cette sorte de mission populaire qui consiste en un déplacement, d’église en église, d’une statue de Notre-Dame-de-*Fatima, agrémentée de sermons, d’adorations et de confessions, est admirable.


Ajoutons enfin que l’Allemagne fut consacrée à Marie, à Fulda, en l’*année mariale 1950, par le Cardinal Frings (1887-1978).


Églises au titre marial. L’on attribue à saint Henri II, empereur germanique (973-1024) la fondation d’un millier d’églises, chapelles, couvents en l’honneur de la Vierge Marie. Quatre cathédrales sont sous le vocable de Notre-Dame, à Fribourg-en-Brisgau (v. 1200), Munich et Wetzlar, *Notre-Dame-de-l’Assomption-et-Saint-Étienne, à Spire. De nombreux lieux de pèlerinages marials parsèment le pays : Aimable-Mère-Marie à Wassenberg-Ophoven ; Bergkirche-Mariazell à Kirchenthumbach ; Bienheureux Radpert-et-la-Mère-de-Dieu à Kißlegg ; Bildstock-am-Ödinger-Berg à Lennestadt/Ödingen ; Brauenbrünnlkapelle à Bad-Abbach des ermites réguliers de l’Ordre des Chevaliers de saint François-d’Assise ; Bründlkapelle à Freyung ; Chapelle d’hiver à Dahn ; Chapelle mariale à Bad-Kissingen ; Chapelle mariale de Langenberg à Herford ; Chapelle de Strudelpeter à Ormesheim ; Cœur-de-Marie à Wolfstein/Pfalz ; Couronnement-de-Marie à Lautenbach ; Couronnement-de-Marie-par-la-Sainte-Trinité à Hofdorf-bei-Dingolfing ; Consolatrice-des-Affligés à Saal-a.-d.-Saale ; Consolatrice-des-Affligés-d’Herzenberg à Hadamar ; Denzenbrunn à Bad-Kissingen-Arnshausen ; Douce-Marie à Waldfeucht-Braunsrath ; Douce-Mère-de-Birnau à Uhldingen ; Eichetkapelle à Mindelheim ; Glorieuse *Reine-du-Ciel à Bamberg ; Gnadenreichen-Mère-d’Hilgenberg à Stadtlohn ; Heilbrünnl-Notre-Dame à Roding ; Heiligsten-Dreifaltigkeit-et-de-la-*Mère-de-Dieu à Oberdischingen ; *Immaculée-Conception à Velbert ; Kronwildkapelle à Altmühldorf ; Liebfrauenheide à Hainburg ; Madone d’Altötting à Fürstenstein ; Madone dans la Klosterkirche à Blaubeuren ; Madone-de-Beauté à Feichten ; Madone-de-Stubenberg à Stubenberg ; Madone-de-Stuttgart à Stuttgart ; Madone-de-Werl à Werl ; Madone-Dorée à Essen ; Mariabrunn à Hebertshausen-Ampermoching ; Mariabuch à Neresheim ; Maria-End à Mörnsheim-Altendorf ; Maria-Sifterin à Niederviehbach ; Mariazell à Mering ; Marie à Anröchte-Mellrich, Arnsberg-Ölinghausen, Burghausen-Raitenhaslach ; Marie-Aich à Pießenberg ; Marie-Alber à Ausburg ; Marie-à-l’Enfant à Aunkirchen ; Marie-au-Sang à Emersacker ; Marie-à-Wiese à Germershausen ; Marie-Belle-et-Sainte-de-Pürten à Waldkraiburg-Pürten ; Marie-Bildeich à Obernheim ; Marie-Brunn à Tittmoning ; Marie-Eich à Aichach ; Marie-et-les-Douze-Apôtres à Beselich 1-Obertiefenbach ; Marie-Hocheim à Dietingen ; Marie-Läng à Regensburg ; Marie-Lindenberg à St. Peter/Schwarzwald ; Marie-Mère-de-Barmherzigkeit à Mönchengladbach/Hehn ; Marie-Mère-de-Dieu à Bissingen ; Marie-Mère-de-Dieu-à-la-übergkapelle à Kirchberg-im-Wald ; *Marie-des-Champs à Neuberg ; Marie-Mère-des-Douleurs à Waldachtal ; Marie-Mère-des-Douleurs à Eschweiler-Nothberg, Kirchberg-im-Wald ; Marie-Mère-des-Douleurs-Reine-des-Martyrs à Jaiseresch ; Marie-Mère-des-Sept-Amis à Paderborn-Marienloh ; Marie-Oberndorf à Bodenheim/Rhein ; Marie-Protectrice à Bad-Griesbach, Geske, Handlab-Iggensbach, Kaiserslautern ; Marie-qui-défait-les-nœuds à Ausburg ; Marie-Refuge à Haselbach ; Marie-*Refuge-des-Pécheurs à Bruchhausen, Osterhofen ; Marie-*Reine-de-la-Paix à Cologne, Ensdorf ; Marie-*Reine-des-Anges à Bad-Wörishofen, Durmerscheim-Bickesheim ; Marie-*Reine-des-Martyrs à Burgbrohl, Berlin-Plötzensee (le Katholikentag réuni à Berlin, en 1958, avait formulé le vœu qu’une église soit construite dans la ville en souvenir des victimes du nazisme, elle a été inaugurée en 1963) ; Marie-Reine-des-Saints à Markdorf ; Marie-Reine-de-Steintal à Hammelburg ; Marie-*Reine-du-Ciel à Auw-a-d.-Kyll, Berchtesgaden, Bergweiler, Dillingen-Kicklingen, Nesselwang, Schöppingen-Eggerode, Unterschneidheim ; Marie-Reine-du-*Rosaire à Drolshagen ; Marie-Reine-du-Royaume-des-Cieux à Schöppingen-Eggerode ; Marie-Ruh-de-Bühlweg à Ortenberg ; Marie-*Santé-des-Malades à Velburg ; Marie-Schray à Pfullendorf ; Marie-*Secours-des-Chrétiens à Völklingen-Fürstenhausen ; Marie-Source-de-Consolation à Sinsheim-W., Wemding ; Marie-Sternbach à Florstadt ; Marie-Zuflucht-der-Sünder à Stolberg ; Mater Dolorosa à Finsterau ; Marie-Secours-des-Chrétiens à Holsthum, Koblentz-Lützel ; Marie-unter-der-Egg à Peiting ; *Médaille-Miraculeuse à Gaimersheim ; Mère de Dieu à Aalen, Bad-Königshofen, Breitennenbrun, Dorfen-Stadt, Eichendorf, Frauentödling, Frickingen, Eltmann, Grainet, Hausen-bei-Würzburg, Kesseling-Ahrbrück, Kirchhofen, Kleinwenkheim, Mahlstetten, Oberfell, Öhningen-Schienen, Peterswald-Löffelscheid, Pinzberg, Ranolsberg, Retzbach, Saarburg-Beurig, Schwarzarch, Siegsdorf, St-Märgen, Theres, Weilach, Xanten-Marienbaum ; Mère-de-Dieu-de-Brünnl à Schwarzach ; Mère-de-Dieu-à-la-Kapellenburg à Erolzheim ; Mère-de-Dieu-à-la-Rose à Deggendorf ; Mère-de-Dieu-au-Cloître-Ave-Maria à Deggingen/Württ ; Mère-de-Dieu-au-Pinzigberg à Auerbach ; Mère-de-Dieu-de-Dörnschlade à Biggetal 1/Wenden ; Mère-de-Dieu-de-Frauenberg à Ludwigshafen-Bodman ; Mère-de-Dieu-de-Giersberg à Kirchzarten ; Mère-de-Dieu-de-la-Hankapelle à Ebensfeld ; Mère-de-Dieu-de-la-Santé à Unlingen ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs à Altenmünster, Aasbach-Niedermühlen, Aufkirchen-Berg, Bad-Schussenried-Steinhausen, Bamberg, Bergheim-Ertf, Bernried, Böbingen/Rems, Bochum-Stiepel, Cologne, Deggendorf, Dietmannsried, Dormagen-Knechtsteden, Ebenhofen/Biessen, Eggenbach, Ehingen, Ehingen-Dächingen, Epfach, Ettenheim, Fronreute, Geisenheim/Rheingau, Gemünden-am-Main, Grosenlüde, Hauenstein, Heimbach, Hennef, Jettingen-Scheppach, Johanneskirchen, Karlskron, Klausen, Kohlhagen, Kürten-Biesfeld, Lahr-Kuhbach-Brudertal, Lebach-Steinbach, Malsch-Maria-Hilf-Wallfahrt, Maria-Thann-bei-Hergatz, Maria Vesperbild, Marienmünster, Marienstatt, Munich, Murnau, Neunburg-vorm-Wald, Neustadt/Hessen, Oberelchingen, Oberkail, Oberroth, Offingen, Otzberg, Overath-Marialinden, Pfarrkirchen, Rottenburg, Rottweil, Salem, Saulgau, Schmiechen, Schöntal–Kloster-Schöntal, Schotten, Schramberg, Schuld, Seitingen-Oberflacht, Sielenbach, Steinhausen-a.-d.-Rottum, Telgte, Tiefenbach, Tirschenreuth, Todtmoos, Tussenhausen, Unterthingau, Waldbreitbach, Warngau, Wegberg, Weichs, Weikersheim-Laudenbach, Werneck, Westerburg, Winterbach Kloster Niederaltaich ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-à-l’Ermitage à Siegen ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-au-Bâton à Fuchstal-Aasch ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-de-Buchhagen à Fredeburg ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-de-Laiz à Sigmaringen-Laiz ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-de-Liebfrauenbrunn à Werbach ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-du-Salut à Meschede-Calle ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-et-de-la-Sainte-Croix à Maria-Steinbach ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-et-Sainte-Anne à Engen-Welschingen ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-et-Sainte-Geneviève à Kottenheim ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-et-Saint-Vérène à Inzigkofen-Engelswies ; Mère-de-Dieu-des-Douleurs-sous-la-Croix à Amtzell ; Mère-de-Dieu-de-Verlassenheit à Pettendorf ; Mère-de-Dieu-d’Holdesrtock à Schneeberg ; Mère-de-Dieu-et-de-la-Bonne-Paix à Brilon ; Mère-de-Dieu-et-de-la-Sainte-Croix à Munich ; Mère-de-Dieu-et-des-Quatorze-Aides à Hammelburg, Schutterwald ; Mère-de-Dieu-et-du-*Cœur-de-Jésus à Zwiefalten ; Mère-de-Dieu-et-Saint-Albert à Wörleschwang ; Mère-de-Dieu-Hammerthaler à Munich ; Mère-de-Dieu-Noire à Boppard-Herschweisen, Cologne, Niederstotzingen, Oberaudorf ; Mère-de-Dieu-Noire-et-Sainte-Hedwige-et-Saint-Maximilien-Kolbe à Gebrontshausen über Wolznach ; Mère-de-Dieu-Weinenden à Endingen/Kaiserstuhl ; Mère-de-Grâce-de-Reichenbach à Walderbach ; Mère-de-Miséricorde-de-Bornhofen à Kamp-Bornohofen ; Mère-de-Miséricorde-d’Hambach à Heppenheim-Hambach ; Mère-de-Notre-Seigneur à Frauensattling, Glonn ; Mère-des-Douleurs à Bas-Rippoldsau-Schapbach, Beuron, Dieburg, Hettingen, Hilgenroth, Neukirchen-du-Saint-Sang, Warendorf-Hötmar ; Mère-des-Douleurs-de-Nikolausberg à Höchberg ; Mère-des-Douleurs-d’Ölberg à Mengen ; Mère-des-Douleurs-des-Kahlen à Medebach ; Mère-des-Douleurs-et-Sainte-Ursule à Langenenslingen ; Mère-des-Douleurs-in-Maria-Sondheim à Arnstein ; Mère-des-Douleurs-de-Frauenberg à Minderkingen ; Mère-des-Douleurs-de-Wiedenbrücker à Rheda-Wiedenbrück ; Mère-des-Doux-Cœurs à Waghäusel ; Mère-des-Grâces à Homburg/Saar ; Mère-des-Hommes à Ising-am-Chiemsee ; Mère-des-Miracles à Obergünzburg ; Mère-des-Sept-Douleurs à Cloppenburg ; Mère-de-Toute-Joie à Cologne ; Mère-du-Bon-Conseil à Eschweiler-Kinnzweiler, Wörth/Isar ; Mère-du-Bon-Réconfort à Borgholzhausen ; Mère-du-Bon-Repos à Oberhausen-Sterkrade ; Mère-du-Grauen-Ruh à Bad-Orb-Friedrichsthal ; Mère-du-Perpétuel-Secours à Schwendi ; Mère-trois-fois-Admirable à Baesweiler-Puffendorf ; Mère-trois-fois-Admirable à Ingolstadt, Lebach ; Mère-trois-fois-Admirable-à-Hünkesohl à Drolshagen ; Mère-trois-fois-Admirable-Reine-et-Protectrice-de-Schönstatt à Künzell ; Miséricorde à Deggendorf ; Mont-des-Âmes à Eggenthal ; *Nativité-de-Marie à Fellen-Rengersbrunn ; Notre-Dame à Abens, Allkofen, Altdorf, Anröchte-Mellrich, Antdorf-Oberayen, Anzing, Apfeldorf, Arberg, Augsbourg-Haunstetten, Bad-Wörishofen, Bamberg, Bayerbach, Beverungen-Dahlahusen, Biburg, Bleismengen, Bogen, Bopfingen-Flochberg, Coblence (1250), Constance, Deggendorf, Dingolfing, Drolshagen, Eberfing, Eriskirch, Ettal, Falkenstein, Fischabachau, Föching, Forstern-Tading, Frauenau, Frauenberg, Frauenzell, Freigericht-Horbach, Fulda, Geltendorf, Gosseltshausen, Grabenstätt, Gros-Thalheim, Haarbach, Hahnbach, Hessenthal-Mespelbrunn, Hizhofen, Hohenburg, Hohenpeißenberg, Höxter/Ottbergen, Hürtgenwald-Vossenack, Iffeldorf, Kelheim, Kirchdorf-im-Wald, Kirchhain, Kirchhaslach, Kirchheim-am-Ries, Kösslarn, Kothen, Krumbach, Laaberberg, Laberweinting, Langquaid, Lauingen, Lindau, Lübeck (v. 1200-1350), Lupburg, Maierhöfen, Marzling, Massing, Michaelsbuch, Mekkelohe, Mönschsdeggingen, Montabaur, Moosach, Munich, Neider-Olm, Nußdorf, Oberaudorf, Oberfeldweg, Oberpfraundorf, Odenthal-Altenberg, Perkham, Pirna (1546), Planegg, Premenreuth, Prenzlau (1325), Ransbach, Ratteberg, Rattiszell, Rechtmehring, Regensburg, Regensburg-Prüfening, Rennertshofen, Rohr/Niederbayern, Sachsenkam, Scheuer-bei-Alteglofsheim, Schöffau, Schönsee, Schwalmstadt/Trutzhain, Seeon, Serrig, Starubing, Thyrnau, Tuntenhausen, Usingen, Vettweiß-Soller, Waldthurn, Warendorf-Vinnenberg, Weiding, Weihenlinden, Windheim, Zwickau (1563) ; Notre-Dame-au-Manteau à Röhrmoss ; Notre-Dame-au-Sable à Dettelbach, Herbolzheim Br., Neuhaus/Inn ; Notre-Dame-aux-Lys à Barweiler ; Notre-Dame-*Consolatrice-des-Affligés à Mayence-Marienborn, Salzkotten-Verne, Utscheid ; Notre-Dame-Consolatrice-et-des-Saints-Valentin-et-Maximilien à Passau ; *Notre-Dame-de-l’Étoile à Riedering ; Marie-de-Miséricorde à Thierhaupten ; Notre-Dame-de-Nesseln à Starubling ; Notre-Dame-des-Chaînes à Zell-am-H., Zell-am-H. ; Notre-Dame-des-Cœurs à Rott-am-Inn ; Notre-Dame-des-Heiden à Niederkrüchten-Elmpt ; Notre-Dame-des-Neiges à Aletshausen, Arnstorf, Aufhausen, Diesen, Legau, Markt, Mindelheim, Rettenbach, Roggenburg ; Notre-Dame-des-Sept-Tilleuls à Schleching ; *Notre-Dame-du-Bon-Conseil à Sonnen ; Notre-Dame-du-Champ-de-la-Grâce à Wagenhofen ; Notre-Dame-du-Champ-Fleuri à Mindelzell ; Notre-Dame-du-Sapin à Triberg ; Notre-Dame-du-Secours à Amberg, Amsham, Appenweier, Baindlkirch, Bamberg, Berching, Bobingen, Brannenburg, Freystadt/Opf, Fuchsmühl, Gaggenau-Moosbronn, Horgenzell-Hasenweiler, Habach, Kirchheim, Kronach, Laberweinting, Lam, Lanshut-Berg, Michelau, Mühlheim/Donau, Munich, Neumarkt, Oberhaid, Passau, Scheinfeld, Seubersdorf-Batzhausen, Vilsbiburg, Vilshofen, Weßling, Weyarn, Wohmbrechts-bei-Hergatz, Zell-bei-Fussen ; Marie-du-Secours-de-Frauenberg à Pleinting ; Notre-Dame-du-Secours-de-Kolmerberg à Schweigen-Rechtenbach ; Notre-Dame-du-Secours-de-la-Gutleutkirche à Friesenheim-Oberschopfheim ; Notre-Dame-d’Altenberg (Unsere Liebe Frau), Notre-Dame-d’Ast à Ast ; Notre-Dame-d’Anger à Berchtesgaden ; Notre-Dame-de-Beauté à Regensburg ou Notre-Dame-de-Ratisbone ; Notre-Dame-de-Beauté-à-la-Tour à Bad-Höhenstadt, Hohenrechberg ; Notre-Dame-de-Beauté-de-Weildorf à Weildorf ; Notre-Dame-de-Bergkirche à Zweisel ; Notre-Dame-de-Brünnl à Wiesenfelden ; Notre-Dame-de-Büchlberg-et-de-Saint-Jean-Népomucène à Neunburg-vorm-Wald ; Notre-Dame-de-Burberg à Biebergemünd ; *Notre-Dame-de-Consolation à Obertaufkirchen ; Notre-Dame-de-Fatima à Neunkirchen-Wiebelskirchen ; Notre-Dame-de-Frauenbrünnl à Starubing ; *Notre-Dame-d’Einsiedeln à Bidingen, Gernsheim, Neukirchen-vorm-Wald ; Notre-Dame-de-geneigten-Haupt à Landshut ; Notre-Dame-de-Großenberg à Mellrichstadt ; Notre-Dame-de-Holunderbusch à Tübingen ; Notre-Dame-de-Kreuzberg à Schwandorf ; Notre-Dame-de-Kunterweg à Ramsau ; Notre-Dame-de-Kyllburg à Kyllburg ; *Notre-Dame-de-la-Consolation à Geisingen, Nesselwang ; Notre-Dame-de-l’Affliction à Augsburg, Beratzhausen, Berching, Hofokling, Hohenthann, Höxter/Stahle, Landau, Landshut-Auloh, Marktleutgast-Marienweiher, Oberpöring, Sailauf, Stammham-Appertshofen, Steingaden, Wertingen ; *Notre-Dame-de-la-Fontaine à Haimhausen, Maihingen, Tittling ; Notre-Dame-de-l’Aide à Klosterlechfeld ; Notre-Dame-de-la-Jeunesse à Motschenbach ; Notre-Dame-de-la-Flèche à Blieskastel ; *Notre-Dame-de-la-Forêt à Schaibing-bei-Hauzenberg ; Notre-Dame-de-la-Mousse à Halfing ; Notre-Dame-de-la-Pierre à Rüthen, Überlingen-Lippertsreute ; Notre-Dame-de-la-Rinderkapelle à Holzhausen ; *Notre-Dame-de-la-Salette à Leutkirch ; Notre-Dame-de-l’Ascension à Endorf, Flieden-Rückers, Johanniskirchen, Preith, Sögel ; Notre-Dame-de-l’Assomption à Absteinach ; *Notre-Dame-de-la-Victoire à Berg, Polling ; Notre-Dame-de-la-Vigne à Volkach ; *Notre-Dame-de-l’Immaculée-Conception à Aalen, *Notre-Dame-de-Lorette à Altdorf-Biessenhofen, Gangkofen, Haslach, Lansshut, Ludwigshafen-Oggersheim, Neusäß-Westheim, Oberstdorf, Osterberg/Schwaben, Rosenheim, Villingen-Schwenningen ; *Notre-Dame-de-Lourdes à Borgentreich ; Notre-Dame-de-Mariaberg à Kempten ; *Notre-Dame-de-Luxembourg–Consolatrix-Afflictorum à *Kevelaer ; Notre-Dame-de-Mercklinghausen à Hallenberg ; Notre-Dame-de-Mühlberg à Waging ; Notre-Dame-de-Nusbaum à Gundelsheim-Höchstberg ; Notre-Dame-de-Palmbühl à Schönberg ; Notre-Dame-des-Aînés à Ottobeuren ; Notre-Dame-des-Augenwende à Rottweil ; Notre-Dame-de-Schenkenberg à Emmingen-Liptingen ; *Notre-Dame-des-Sept-Douleurs à Lohr-am-Main ; Notre-Dame-de-Sünte-Marienrode à Wiermarschen ; Notre-Dame-de-Witzighausen à Senden-Wullenstetten ; Notre-Dame-d’Hörnleberg à Winden ; Notre-Dame-d’Osterbrünnl à Ruhmannsfelden ; Notre-Dame-d’Ostrachtal à Hinddlang ; Notre-Dame-de-Taberwasen à Horb am Neckar ; Notre-Dame-d’Haindling à Haindling-Geiselhöring ; Notre-Dame-d’Höchberg à Höchberg ; *Notre-Dame-du-Mont-Carmel à Binswangen, Bül-am-Alpsee, Frechenrieden, Meersburg-Baitenhausen, Seefeld-Drößling ; Notre-Dame-du-Mont-Valwiger à Cochem-Cond ; Notre-Dame-du-Rauhen-Wind à Alzenau-Kälberau ; Notre-Dame-du-Repos à Kissing, Langenbach ; Notre-Dame-du-Sang à Bergatreute, Dillingen ; Notre-Dame-du-Secours-au-Champ à Bad-Tölz ; Notre-Dame-du-Très-Saint-Cœur-de-Jésus à Winsen ; Notre-Dame-et-de-la-Sainte-Croix à Eilsbrunn ; Notre-Dame-et-les-Quatorze-Nothelfenr à Parkstein ; Notre-Dame-et-Sainte-Anne à Treis-Garden ; Notre-Dame-et-Sainte-Edwige à Hinterzarten/Hochschwarzwald ; Notre-Dame-et-Saint-*Grignion-de-Montfort à Marienheide ; Notre-Dame-et-Saint-Léonard à Hebertsfelden ; Notre-Dame-et-Saint-Thomas-de-Kempis à Kempen ; Notre-Dame-et-Saint-Valentin à Worms ; Notre-Dame, « Marie Aide des chrétiens » à Bad-Krotzingen-Tunsel ; Pèlerinage à Bretten-Neibsheim ; Perpétuel-Secours de-la-chapelle-mariale-de-la-Montagne à Hofheim-a.-Ts. ; *Pietà Brottenbroicher à Frechen-Grefrath ; Précieux-Sang-et-la-Mère-des-Douleurs à Wallenhorst ; *Refuge des pécheurs à Aldenhoven ; Reine-du-*Rosaire à Heiligenberg-Betenbrunn, Waldfischbach-Burgalben ; Saint-Antoine-et-la-Mère-de-Dieu à Reisbach ; Sainte-Marie-de-l’Assomption à Wesel (1330) ; Saint-Martin-et-Sainte-Marie à Biberach-am-der-Riß ; Saint-Michel-et-Marie à Grosheubach ; Schönbuchenkapelle à Thanstein ; Sainte-Croix-et-Notre-Dame à Schellerten-Ottbergen ; Sainte-Marie-des-Neiges à Röllbach ; Schönstatt à Vallendar ; Sauveur-Crucifié-et-la-Mère-de-Dieu à Kirchheim-am-Reis ; Schuttermadonna à Ingolstadt ; Schutterner Fest à Friesenheim ; Schutzmantelmadonna (Vierge au manteau refuge) à Bastheim-Reyersbach, Ravensburg, Schweich ; Schweinheimer Kirchel à Jockrim ; *Sept-Douleurs-de-Marie à Haigerloch, Illingen-Saar, Maxhütte-Haidhof, Tittling ; Starken-Mutter à Lutzerath ; Trois-Hosties-et-de-Notre-Dame à Andechs ; Unversehrten-Mutter-von-Trautmannshofen à Lauterhofen ; Vierge-des-Bras à Hamburg/Billstedt ; Vierge-du-Bateau-et-Saint-Materne à Cologne ; Vierge-glorieuse-de-Warendorf à Warendorf ; Vierge-Marie à Spire, Zeil-am-Main ; *Vierge noire à Altötting, Beilstein, Riegelsberg ; Vierge noire d’Einsiedeln à Jungingen ; Vierge noire de Leuterschausen à Hirschberg/Bergstraße-Vordergasse, Illingen-Saar ; Vierge Noire-de-Soon à Spabrücken. Waldenburgkapelle à Attendorn. Plusieurs apparitions de la Sainte Vierge pendant la période nazie ont été signalées : Berg (1933-34), Marmagen (1934), Lippspringe (1933-59), Marpingen (1934-36), Heede (1937-40), Bochum (1938-1941), Oberpleis (1938-55), Wigratzbad (1938), Marienfried (1940-46). Voir J. Bonflet, Quand la Gestapo traquait les apparitions.


Apparitions. Aischstetten, Aldenhoven, Allemagne, Aurach-Fischbachau, Bad Lippspringe, Bad Rippoldsau, Bamberg, Berg, Bickendorf, Birkenstein, Bischwind, Bochum, Bonn, Bopfingen, Cologne, Comberg, Constance, Dettelbach, Düren, Düsseldorf, Ellwangen, Fehrbach, Foresweiler, *Fulda, Guttenberg, *Heede, Heilbronn, Heisterbach, Herford, Heroldsbach, Hildesheim, Ingolstadt, *Kevelaer, Konnersreuth, Leipzig, Lippspringe, Lützenkirchen, Mariahilf, Marienfried-Pfaffenhofen, Marmagen, Marpingen, Maisenheim am Glan, Mengen, Munich, Neckarmühlbach, Neuweir, Niklashausen, Nuremberg, Obermachtel, Obermaeurbach, Oberpleis, Passau, Pingsdorf, Pocking, Remagen, Rodalben, Rottach-Egern, Salmdorf, Sankt Leon-Rot, Schippach, *Sievernich, Tannahusen, Trêves, Wigratzbad, Würzburg, Ziemetshausen.


Voir Adolphe d’Essen, Adoptianisme 2, Aix-la-Chapelle, Albert le Grand, Allégresses, Altötting, Angélus 1, Anna gravida, Anna Selbdritt, Anne (ste), Annonciation 2, Apparitions (reconnaissance officielle), Apparitions-statues et images, Arbre de Jessé, Banneux, Basiliques d’Allemagne, Bavière, Bénédictins, Benoît de Nursie, Bildstock, Blaubeurer Madonna, Capistran, Carmel de Notre-Dame-de-la-Paix, Cathares, Cathédrales d’Allemagne, Communes, Confrérie du Rosaire, Consolatrice des Affligés 2, Emmerich, Éphèse, Évangile du Pseudo Matthieu, Exordium magnum, Famille monastique de Bethléem, Fulda, Gertrude de Helfta, Heede, Hermann de Reichenau, Hermann de Steinfeld, Hermann von Frizlar, Hildegarde de Bingen, Hofbaeur, Hölderlin, Honorius d’Autun, Hrovisvita de Gandesheim, Iconographie générale, Iconographie mariale, Jean de Breitenbach, Kevelaer, La Salette, Madone aux fraises, Madonna aux bijoux, Maïlander Madonna, Maria Laach, Maria Santissima d’Allemana 1, Maria Vesperbild, Mariënsaule 2, Marie qui défait les nœuds, Mère du Bon-Conseil, Nativité de Marie, Noëls, Norbert, Notre-Dame-de-l’Assomption 100, Notre-Dame-de-Limbourg 2, Notre-Dame-d’Ettal, Notre-Dame-de-Frauenberg, Notre-Dame-des-Martyrs, Notre-Dame-des-Pleurs, Notre-Dame-des-Vignes 14, Notre-Dame-de-Trèves, Notre-Dame-de-Worms, Notre-Dame-d’Hardenberg, Notre-Dame-d’Heilbronn, Notre-Dame-d’Etzelsbach, Notre-Dame-du-Clos-Évrard, Novalis, Oblats de Marie Immaculée, Otto d’Hachberg, Otton II, Otto von Passau, Pachelbel, Philatélie, Pierre Canisius, Pietà, Planctus Mariæ, Raban Maur, Rahner, Reichenau, Reine des martyrs, Reinhardt, Rome, Rosaire, Sainte-Reine 1, Sankt Maria im Kapitol, Sankt Maria im Lyskirchen, Scheeben, Schutzmantelmadonna, Sébastien Brant, Seldmayr, Semmelroth, Sibert de Béka, Sievernich, Silésius, Stanislas Kostka, Thomas de Kempis, Tota pulchra, Trépassement de la Vierge, Viet Stoss, Vierge de Bogenbourg, Vierge noire, Wigand Wirt.


Alliance du Cœur de Jésus et du Cœur de Marie. C’est le mystère de l’union intime de Jésus et de Marie dans l’œuvre du *salut de l’humanité. Marie y joue un rôle unique et singulier, depuis son *fiat de *Nazareth jusqu’à son autre « oui » du *Calvaire. « C’est de ce divin Cœur qu’ont procédé les deux premières choses qui ont donné commencement à notre salut, à savoir la foi et le consentement que la Bienheureuse Vierge a donnés au mystère de l’*Incarnation » (Richard de Saint-Laurent, De laudibus Beatæ Mariæ Virginis). Pour saint *Jean Eudes, les deux *Cœurs sont bien distincts, mais étroitement unis : « Jésus vit et règne en Marie. Il est l’Âme de son âme, l’Esprit de son esprit, le Cœur de son cœur » (Le Cœur admirable de la Très Sacrée Mère de Dieu, 1, 5). Le 7 février 1910, *Berthe Petit voit les Cœurs de Jésus et Marie compénétrés, surmontés de la Colombe, tandis que Jésus lui dit : « Il faut penser au Cœur de ma Mère comme tu penses au Mien, vivre dans ce Cœur comme tu veux vivre dans le Mien […]. Cet Amour sera pour toi et pour tout le monde une source de grâces et il attirera de grandes bénédictions. »


Almâh. Hébreu « jeune fille », « jeune épousée. C’est la Vierge, mère du *Messie ou Sauveur, annoncée par *Isaïe 7, 14, texte repris dans Matthieu 1, 23.


Alma Mater. Marie est appelée par le *Saint-Esprit et l’Église Alma Mater : mère nourricière. Marie est le secret de Dieu, connue que de Dieu seul. « Mère cachée et secrète » dira saint Louis-Marie *Grignon de Montfort.


Alma Redemptoris Mater. Latin, « sainte *Mère du Rédempteur ». Alma Redemptoris Mater, quæ pervia cæli / Porta manes, et *stella maris, succurre cadenti, / Surgere qui curat, populo : tu quæ genuisti, / Natura mirante, tuum sanctum Genitorem / Virgo prius ac posterius, Gabrielis ab ore / Sumens illud Ave, peccatorum miserere. « Vénérable Mère du Rédempteur, *Porte du ciel, toujours ouverte, *Étoile de la mer venez au secours du peuple qui tombe et qui cherche à se relever. Vous avez enfanté, ô merveille ! Celui qui vous a créée, et vous demeurez toujours Vierge. De la bouche de l’ange *Gabriel accueillez le salut et prenez pitié de nous, pécheurs. » *Antienne à la Sainte Vierge récitée depuis le temps de l’*Avent, qui précède la fête de *Noël, jusqu’à la fête de la *Présentation du Seigneur, autrefois appelée *Purification de Marie, qui a lieu quarante jours après la naissance de Jésus, selon la loi juive, soit le 2 février. Elle se récite aux complies, la dernière heure de la liturgie des heures. Elle est attribuée à *Hermann Contract (1013-54), abbé de Reichenau, et fait des emprunts à *Sédulius (deuxième quart du Ve s.), saint *Irénée (130-v. 208), saint *Épiphane (v. 315-403) et saint *Fulgence de Ruspe (v. 467-533).


Voir Guillaume Dufay, Henri du Mont, Hermann de Reichenau, Mère du Rédempteur, Messes de la Bienheureuse Vierge Marie, Notre-Dame-de-Bellevaux 1, Porte toujours ouverte du ciel, Rituels français. ‖ Mus. Alma Redemptoris Mater (H. de Bingen, 1098-1179 ; M. A. Charpentier, 1643-1704).


Alphonse-Marie de Liguori (st, 1696-1787). Né à Naples, il abandonne le barreau pour devenir prêtre et devient religieux à 27 ans. Il fonde, en 1732, la Congrégation du T. S. Rédempteur, les *Rédemptoristes. Consacré dès sa naissance à Marie, saint Alphonse est protégé et privilégié de la Vierge. Miraculeusement guéri, il fut favorisé de visions et de communications surnaturelles : « Tout ce qui m’est arrivé de bon, ma conversion, ma vocation sainte, et tant d’autres grâces, tout, je le reconnais, m’a été donné par votre entremise. Vous le savez encore, afin de vous voir aimée de tout le monde, comme vous le méritez, afin aussi de vous témoigner quelque peu ma reconnaissance pour vos innombrables bienfaits, je me suis appliqué sans cesse et partout, en public et en particulier, à parler de vous et à communiquer à toutes les âmes votre douce et salutaire dévotion » (Supplique précédant Les Gloires de Marie). En 1733, la Vierge lui apparut dans la grotte de Scala et lui demande de fonder une compagnie qui sera la Congrégation du Saint-Rédempteur pour les missions populaires et la prédication. Elle l’aide à la fondation et l’organisation de l’Institut : « Lorsque j’étais jeune encore, je me suis souvent entretenu avec la *Mère de Dieu ; elle m’a donné beaucoup de conseils concernant les affaires de la congrégation ». Le saint ne cessa de s’en remettre à la Vierge. Les Rédemptoristes répandront une *icône romaine qu’ils appelleront *Notre-Dame-du-Perpétuel-Secours. Vers *Noël 1745, Alphonse est en train de prêcher à Foggia quand un rayon lumineux survient qui semble émaner d’un tableau de la Sainte Vierge. Ravi en extase, le prédicateur est soulevé de soixante centimètres et continue de parler avec ardeur de Marie, en présence d’un auditoire de deux mille personnes qui perçoit aussi la lumière. Il publie un opuscule Les visites au Saint-Sacrement et à la Sainte Vierge pour tous les jours du mois (1768), dont le succès peut être comparé à celui de L’Imitation de Jésus-Christ. Il présente toute la tradition et la réflexion théologique dans Les Gloires de Marie (1750), en évitant les excès de *mariolâtrie : c’est « le plus fort tirage des livres marials de tous les temps » (Laurentin), avec plus de mille éditions. Il montre que si notre Seigneur est tout-puissant par nature, Marie l’est par grâce. Il insiste sur la *médiation universelle de Marie. Il porte toujours une image de Marie sur la poitrine. Il est l’auteur de quatorze Canzoncine (« chansonnettes ») mariales. « Ô Jésus, ô Marie, quand ma dernière heure sera venue, faites que mes dernières paroles soient : Jésus, Marie, je vous aime ! »


Le jeûne du samedi fut promis. Il faudrait signaler tant de décisions vitales prises tel jour consacré à Marie, tant de couvents et de sanctuaires dédiés à la *Madone, tant de pèlerinages marials desservis par les Rédemptoristes. « Docteur du salut et de la sainteté », saint Alphonse considère de préférence le rôle de Marie dans l’économie pratique du *salut. Mère, Reine, *Médiatrice nécessaire et universelle de tous les rachetés, des pécheurs, Marie est notre Vie, notre *Espérance, notre Salut : « C’est justement pour user envers nous de toutes les miséricordes possibles que le Père éternel non content de nous avoir donné Jésus-Christ pour principal avocat auprès de lui, a encore constitué Marie notre *avocate auprès de Jésus-Christ […]. Nous ne pourrions trouver une avocate plus puissante auprès de Dieu, et plus miséricordieuse à notre égard. Recourez donc à elle avec joie, c’est elle qui vous sauvera par son *intercession ». En pratique, il s’agit donc de prier, d’aimer, de vénérer Marie partout et toujours : « La dévotion à Marie est un gage de *prédestination. Un serviteur de Marie, fidèle à l’honorer et à se recommander à elle, ne peut se damner. » Saint Alphonse, plus qu’aucun autre saint ou docteur de l’Église, a compris que l’économie présente du salut est essentiellement une « économie de prière ». Le souci constant est de bien prier, de toujours prier, de faire prier, de demander sans cesse les grâces décisives : amour, persévérance, prière. Dans cette économie de la prière, Marie joue un rôle primordial : « Cette *Mère de miséricorde, écrit saint Alphonse, n’est que douce *bonté, n’est que suavité, non seulement pour les justes, mais aussi pour les pécheurs, et pour les désespérés eux-mêmes. Tous elle les console. » Saint Alphonse s’explique encore : « Ce n’est pas que Marie soit plus puissante ou plus miséricordieuse que son divin Fils. Au contraire. C’est de lui qu’elle tient tous les trésors de son cœur maternel. Mais quand nous recourons à notre Mère du ciel, d’une part notre confiance est aisément plus assurée et plus vive et d’autre part Dieu veut ainsi honorer sa Mère. » Le Docteur des Gloires de Marie est toujours le « Docteur de la prière ». « Jamais on n’enseigna au peuple chrétien l’art de prier Marie avec plus de spontanéité et de candeur », écrira C. *Dillenschneider (La Mariologie de St Alphonse de Liguori). Marie nous conduit à l’amour de Dieu. Modèle éminent, humain, attirant, de toutes les *vertus, de l’amour surtout, la Vierge nous forme à son image. Saint Alphonse y insiste. L’amour de Marie transforme les âmes : « Je vous aime donc, ô ma Mère ; mais, en même temps, je crains de ne pas vous aimer. […] Montrez au monde de quoi vous êtes capable en faveur de ceux que vous aimez. Rendez-moi saint, rendez-moi votre enfant. » Voilà le sens profond de la *mystique mariale alphonsienne, le sens profond aussi de l’invocation habituelle au Saint et à ses fils : « Jésus, mon amour ! Marie, mon espérance. » La dévotion enflammée envers Marie est le grand et l’efficace moyen de prier, d’aimer, de se sauver en saints — par Jésus-Christ. Voilà aussi la source de l’ambition de saint Alphonse de n’être surpassé par personne dans son culte de la Madone : « Être votre serviteur, ô Marie, c’est pour moi bien plus que devenir le maître du monde. Je suis à vous, sauvez-moi. »


Saint Alphonse, théologien et pasteur, est toujours l’apôtre du peuple chrétien. Les Gloires de Marie sont vraiment « le livre des humbles » : « D’ailleurs, propager la dévotion envers Marie, c’est contribuer puissamment a notre bien personnel et à celui du peuple chrétien. » Il est docteur de l’Église et patron des confesseurs et des moralistes.


« Les cieux ont suspendu leur douce harmonie, lorsque Marie a chanté pour endormir Jésus. De sa voix divine, la Vierge de *beauté, plus brillante qu’une étoile, disait ainsi : Mon fils, mon Dieu, mon cher trésor, tu dors ; et moi, je meurs d’amour pour ta beauté. Dans ton sommeil, ô mon bien, tu ne regardes pas ta mère ; mais l’air que tu respires est du feu pour moi. Tes yeux fermés me pénètrent de leurs traits ; que sera-ce de moi quand tu les ouvriras ? Tes joues de rose ravissent mon cœur ! Ô Dieu ! Mon âme se meurt pour toi. Tes lèvres charmantes attirent mon baiser ; pardonne, ô chéri, je n’en puis plus. Elle se tait, et pressant l’enfant sur son sein, elle dépose un baiser sur son divin visage. Mais l’enfant aimé se réveille ; et de ses beaux yeux pleins d’amour, il regarde sa mère. Ô Dieu ! Pour la mère, ces yeux, ces regards, quel trait d’amour qui blesse et traverse son cœur ! Et toi, mon âme, si dure, tu ne languis pas à ton tour, en voyant Marie languir de tendresse pour son Jésus ? Divines beautés, je vous ai aimées tard, mais désormais je brûlerai pour vous sans fin. Le Fils et la Mère, la Mère avec le Fils, la *rose avec le lys, ont pour jamais tous mes amours » (Le sommeil de l’Enfant Jésus).


Voir César Sportelli, Congrégations religieuses d’hommes, Dominique Blasucci, Épouse du Saint-Esprit, Filles de Santa Maria dell’Orto, Janvier-Marie Sarnelli, Missionnaires des Sacrés Cœurs de Jésus et Marie, Mort, Mouvement marial, Muratori, Oraisons jaculatoires, Pays-Bas, Purgatoire, Raison et Marie, Royauté universelle de Marie, Salésiens, Scapulaire du Mont-Carmel, Sept Douleurs et sept Joies de saint Joseph, Trois « Je vous salue ».


Alphonse de Ratisbonne (1820-1884). Juif d’origine, il se convertit le 20 janvier 1842 dans l’église Saint-André delle Fratte, à Rome, où il est entré en arborant la *médaille miraculeuse de la rue du Bac par bravade, la Sainte Vierge lui ayant apparu « telle qu’elle est sur la médaille miraculeuse ». Il reçoit une illumination subite grâce à Marie : « Elle ne m’a rien dit, mais j’ai tout compris », dira-t-il. Il est baptisé sous le prénom de Marie, devenant Alphonse-Marie. Il incite son frère Théodore à fonder la *Congrégation des Religieuses de Notre-Dame-de-Sion, qui œuvrent au rapprochement entre Juifs et chrétiens ; et fonde avec lui la *Congrégation des Religieux de Notre-Dame-de-Sion.


Voir Catherine Labouré, Congrégations religieuses d’hommes, Judaïsme, Vincent de Paul.


Alphonse Muzzarelli (1749-1813). Né à Ferrare, Alphonse entre chez les *Jésuites, en 1768, et meurt à Paris. Il contribua à répandre la dévotion envers le Cœur de Jésus (Instruction pratique sur la dévotion au cœur de Jésus, 1788) et envers Marie, entre autres en diffusant Le *Mois de Marie, publié, en 1785, à Ferrare, traduit en français sous le titre de L’Année de Marie, ou L’Année sanctifiée en l’honneur de la Sainte Vierge, paru en 1791, mais qui ne semble pas coïncider avec l’original. Il publie aussi Le Trésor caché dans le cœur de Marie, en 1806, traduit en français ; les Neuvaines pour préparer aux Fêtes des cœurs de Jésus et de Marie.


Alphonse Ier Henriques (1109-1185). Premier roi et fondateur de la dynastie du *Portugal. À l’âge de cinq ans, il aurait été guéri miraculeusement d’une faiblesse dans les jambes par la Sainte Vierge. Celle-ci serait apparue à son valet, à qui elle aurait ordonné : « Creuse dans ce lieu et tu trouveras une église qui, en d’autres temps, a été construite en mon nom, ainsi que mon image ; sors mon image qui a été faite en mon nom et en mon honneur. Et ceci fait, tu la garderas et tu diras de mettre l’enfant sur l’autel et tu sauras qu’il sera guéri ; fais qu’il soit bien protégé, car mon Fils veut, par lui, détruire les ennemis de la foi » (A. A. Santos, Cronica de cinco reis de Portugal). Alphonse place son royaume sous la protection de Notre Dame. Il est à l’origine du monastère *Santa Maria de Alcobaça ainsi que de l’église *Nossa Senhora dos Mártires. Il emportait partout avec lui une image de *Notre-Dame-de-la-Conception.


Voir Miguel Leitão de Andrada, Nossa Senhora da Enfermaria.


Alphonse Rodríguez (saint, 1533-1617). *Jésuite, portier du collège de Majorque pendant la plus grande partie de sa vie, guide spirituel, canonisé en 1888. Il a manifesté une grande confiance et dévotion envers la Vierge Marie. « Très souvent, je ne m’entretiens et ne converse qu’avec Jésus et la Sainte Vierge, sa très Sainte Mère, les amours de mon âme. Je leur rends compte de ce qui me concerne, car je suis si nul, si grossier et si ignorant, que je ne suis absolument bon à rien. Je recours donc à eux, en leur racontant ce qui m’arrive, et je les prie de me venir en aide et de me protéger, afin que je fasse tout suivant leur bon plaisir et non pas autrement. Mon cœur plein d’amour pour Dieu est extrêmement désireux de lui plaire ; et pour lui être agréable, je suis prêt à renoncer à tout en ce monde et à moi-même. Ayant égard à mes bons désirs, et voyant que je traite tout avec lui et avec la Sainte Vierge, que je ne veux que ce qu’ils veulent, et que, dans mon recours à eux, je me remets moi-même, mes intérêts et ceux du prochain entre leurs mains, Dieu fait que tout réussit et arrive selon leurs desseins. C’est avec un certain élan d’amour que je vais trouver Jésus et Marie et converser avec eux ; ils me répondent avec une douce suavité et me font connaître leur sainte volonté, en m’apprenant en même temps comment l’exécuter. Dans cette douce familiarité que j’ai avec Jésus et la Sainte Vierge, je me comporte comme un enfant encore au sein. Celui-ci ne peut ni ne sait d’enorgueillir, parce qu’il est un enfant ; or, avec la grâce de Dieu, mon âme en vient dans ces entretiens, à cet état qu’elle ne saurait et ne pourrait s’enorgueillir plus qu’un petit enfant qui n’a pas encore été sevré » (Mémoire, juin 1615). Selon le P. de *Barry, Marie a révélé à Alphonse Rodríguez qu’elle avait suscité elle-même la *Compagnie de Jésus pour défendre son *Immaculée Conception. ‖ Icon. Vision du Christ ressuscité par Alphonse Rodríguez (F. de Zurbarán, 1598-1664).


Alphonse VIII le Grand de Castille (1155-1214). Roi de Castille et de Tolède, en *Espagne. Il a bénéficié d’une *apparition de la Sainte Vierge. il est un des artisans de la victoire de *Las Navas de Tolosa.


Voir Virgen de Coronada 1, Virgen de la Luz 11.


Alphonse X le Sage (1221-1284). Roi de Castille et León à partir de 1252, roi des Romains, de 1257 à 1273, savant faisant travailler à Tolède des chrétiens, des juifs et des musulmans dans des disciplines variées. Ses « *Cantigas » ou poèmes en l’*honneur de Marie, Loores et Cantigas de Santa María, comprenant 360 pièces, rédigées en galicien, sont célèbres.


Voir Cantigas de Santa María, Cathédrales d’Espagne, Espagne, Gaudes, Jésuites, Juan Manuel, Laudes, Mois de Marie, Montserrat, Notre-Dame-du-Rosaire, Nuestra Señora de Guadalupe 2, Nuestra Señora de la Estrella, Nuestra Señora de las Batallas, Nuestra Señora de los Ojos Grandes, Virgen de Coronada, Virgen de la Arrixaca, Virgen del Mar, Virgen de los Reyes, Virgen del Rocío.


Alsace. En Alsace, on assiste à un regain des pèlerinages locaux aux XVIIe et XVIIIe s., pour trois raisons principales : la Réforme protestante et la guerre de Trente ans coupent les grandes routes qui relient les pèlerinages européens ; la disparition de la « chrétienté » et le développement d’un certain esprit de clocher de nature patriotique freinent les voyages lointains. D’autres lieux de pèlerinage sont : *Notre-Dame-de-Marienthal, *Notre-Dame-des-Trois-Épis, Sainte-Odile et la très-Sainte-Vierge, *Notre-Dame-du-Mont-Sainte-Odile, Otrott (Bas-Rhin), Notre-Dame, Val-du-Pâtre (Haut-Rhin), Notre-Dame-Consolatrice-des-Affligés, Sewen (Haut-Rhin), *Notre-Dame-de-Dahlenheim, Dahlenheim (Haut-Rhin), *Notre-Dame-de-Dusenbach, Dusenbach (Haut-Rhin), *Notre-Dame-de-Houppach, Houppach (Haut-Rhin), *Notre-Dame-de-Reinacker, Reinacker (Bas-Rhin), *Notre-Dame-des-Bouleaux, Guewenheim (Haut-Rhin), *Notre-Dame-des-Douleurs, Andlau (Bas-Rhin), Notre-Dame-des-Douleurs, Thierhusrt (Haut-Rhin), *Notre-Dame-des-Landes, Roderen (Haut-Rhin), *Notre-Dame-des-Sept-Douleurs, Gildwiller (Haut-Rhin), Notre-Dame-des-Sept-Douleurs, Hohatzenheim (Bas-Rhin), *Notre-Dame-du-Chêne, Heimsbrunn (Haut-Rhin), Notre-Dame-du-Chêne, Liebfrauenberg, Goersdorf (Bas-Rhin), Notre-Dame-du-Chêne, de 1454, Plobsheim (Bas-Rhin), Notre-Dame-du-Chêne, Ruelisheim (Haut-Rhin), *Notre-Dame-du-Schauenberg, Schauenberg (Haut-Rhin), Vierge Douloureuse, Weiller, Wissembourg (Bas-Rhin).


« Au milieu du jour, nous saluons la Sainte Vierge Marie. Nous la saluons avec les paroles de l’ange qui annonce l’*Incarnation. Nous saluons la *Servante du Seigneur, dans sa *foi sans réserve en la *Parole de Dieu. Nous saluons la Vierge bienheureuse qui accepta d’être la *Mère du Sauveur, le Fils de Dieu. Nous saluons la *Mère admirable à qui Jésus a confié son disciple bien-aimé. Nous saluons en Marie, présente au *Cénacle parmi les apôtres, la *Mère de l’Église. Nous vénérons et nous invoquons la *Mère de Dieu avec toutes les générations de ses fils d’Alsace qui lui ont élevé tant de sanctuaires : Nous invoquons *Notre-Dame-de-Neunkirch, Notre-Dame-du-Chêne à Goersdorf, à Sélestat, nous lui confions les familles et les jeunes. Nous invoquons *Notre-Dame-des-Douleurs à Dusenbach, à Marienthal, à Thierenbach, aux Trois-Épis, nous lui confions les malades et les handicapés. Nous invoquons *Notre-Dame-Consolatrice-des-Affligés à Aspach, à Hattisheim, à Illfurt, nous lui confions nos frères isolés, nos frères marqués par l’épreuve morale. Nous invoquons *Notre-Dame-d’Altbronn, de Grunewals, de Monswiller, nous lui confions les prêtres, les religieux et les religieuses, les vocations des jeunes. Nous invoquons *Notre-Dame-du-Bon-Secours d’Oderen, d’Altkirch, nous lui confions les responsables du bien commun dans les villes et les villages. Nous invoquons *Notre-Dame-de-Miséricorde du Bischbenberg, nous lui confions nos frères et sœurs défunts. Nous invoquons *Notre-Dame-de-Strasbourg, *Notre-Dame-de-France, *Notre-Dame-de-l’Europe, nous lui demandons de soutenir la foi de ses fils de toute l’*Europe, nous lui confions la vie de l’Église en tout ce continent » (Jean-Paul II, Angélus, 9 octobre 1988).


Apparitions. Andlau, Niederhasbach, Trois-Épis.


Voir Bildstock, Confrérie du Rosaire, Ex-voto, Iconographie générale, Jésuites, Lucien Deiss.


Altötting. Le principal pèlerinage du sud de l’*Allemagne, en *Bavière : on y vénère notamment à la sainte chapelle, Notre-Dame d’Altötting, l’image miraculeuse de la Vierge Marie, une *Vierge noire, et le tombeau de saint Conrad de Parzham (1818-94), canonisé en 1934, qui fit montre d’une piété rayonnante envers Marie. Datant de la fin de l’ère carolingienne (Xe s.), Notre-Dame-d’Altötting est un sanctuaire qui fait référence au temps de saint Rupert, évêque de Salzbourg (v. 660-710), qui y aurait baptisé le premier duc chrétien de Bavière. La statue actuelle, date du XIVe s. En 1650, la population fit un pèlerinage de 500 km, remerciant ainsi Marie de leur avoir conservé la foi catholique après les guerres de religion. Le régime national-socialiste fut encore source de profanations et de persécutions à l’encontre du sanctuaire et des pèlerinages. Les pèlerins furent cependant très nombreux à se rendre à Altötting. L’année 1934, date de la canonisation du frère capucin Conrad de Parzham, vit plus d’un demi-million de fidèles prier à la Sainte-Chapelle (Gnadenkapelle). Le pape *Jean Paul II y vint le 18 novembre 1980 ; *Benoît XVI s’y rendit, le 11 septembre 2006. Lors des pèlerinages, la procession aux flambeaux s’achève devant la Gnadenkapelle avec l’invocation : « À l’aide Marie, à l’aide Marie, aide-moi aussi ! Un pécheur est là devant toi ! Ô *Mère de miséricorde, reste-moi proche le jour de ma dernière agonie ! »


Voir Kevelaer, Réseau marial européen, Vierge de la Roseraie.


Álvaro del Portillo (bx 1914-94). Ingénieur des Ponts-et-Chaussés, il entre dans l’Opus Dei, en 1935, est ordonné prêtre, en 1944, et est, cinquante ans durant le collaborateur étroit de saint *Josémaria, fondateur de l’Opus Dei, avant de lui succéder, en 1975, jusqu’à son rappel à Dieu, en 1994. Suivant les traces du fondateur, Álvaro del Portillo avait une intense piété mariale. Il ordonna trois *années mariales dans la prélature de l’Opus Dei, en 1978, pour le 50e anniversaire de la fondation de l’Opus Dei, lui-même se rendant en *pèlerinage à de nombreux sanctuaires, d’*Einsiedeln à *Fatima, de *Lourdes à la *Médaille miraculeuse, de *Lorette à *Notre-Dame-de-Pompéi. La seconde correspondait au 50e anniversaire du début du travail apostolique avec les femmes, et prolongeait la première jusqu’au 14 février 1980 : il se rendit auprès de *Maria Potsch, de *Czestochowa, *Notre-Dame-de-Covadonga, à Varsovie, etc. Une troisième *année mariale s’acheva le 31 décembre 1980, le bx se rendant auprès de *Mariahilf, *Mailänder Madonna, Alsemberg, *Notre-Dame-de-Willesden, *Notre-Dame-d’Aylesford, *Notre-Dame-de-Knock, etc. Une autre année mariale a eu lieu en 1992-1994. Il est béatifié en 2014, l’année du centenaire de sa naissance.


Alzon (bx Emmanuel d’, 1810-80). Prêtre français et fondateur, né dans les Cévennes, région marquée par le *protestantisme. Accompagnant dans sa vie spirituelle la fondatrice des *Dames de l’Assomption ou Assomptiades, Mère Marie-Eugénie de Jésus, il forme, en 1840, le projet de fonder une congrégation : ce sera les *Augustins de l’Assomption – ou *Assomptionnistes – effectivement fondés en 1845, à Nîmes ; puis, en 1865, les *Oblates missionnaires de l’Assomption, au Vigan (Gard).


Voir Association de Notre-Dame-du-Salut, Notre-Dame-de-Vocations 4.


A. M. Monogramme de Marie : « Ave Maria. » Monogramme de la Vierge (reliquaire domestique à papiers enroulés, sur fond de velours rouge entre deux grands rameaux de papiers roulés orange, XIXe s., Visitation de Dijon). Dans l’iconographie, les deux lettres sont croisées en forme d’étoile.


Amadeo Menez da Silva (bx, v. 1420-82). *Franciscain, dit Amadeo du *Portugal ou d’*Espagne, thaumaturge et visionnaire. Il acquiert trois terrains dans le diocèse de Crémone, en *Italie, et y fonde trois couvents au titre de Sainte-Marie. Il se retire souvent à Nerola pour y vénérer une statue de la Vierge qu’il avait trouvée, et qui provenait de la chapelle détruite du château des Orsini. Un fils Orsini ayant été guéri à la prière d’Amadeo, la Vierge est appelée *Santa Maria delle Grazie. Amadeo est partisan de l’*usage de raison de Marie depuis toujours. Il est enterré dans l’église *Santa Maria della Pace qu’il avait fait construire à *Milan.


Amande. n. f. Représentation de la nature divine du Christ. Amande mystique. Symbole de la virginité de Marie.


Voir Mandorle.


Ambroise (st, v. 340-397). Élu évêque de *Milan par acclamation, « père de la *mariologie latine », Ambroise parle de la Vierge Marie dans son traité sur la *virginité, De institutione virginis et S. Mariæ virginitate perpetua. Il est sans doute le premier en Occident à fonder un parallélisme typologique direct entre Marie et l’*Église, entre Marie et chaque fidèle de l’Église, en considérant la virginité de la foi et la fécondité : « Notre mère [l’Église] n’a pas de mari, mais elle a un époux, parce que, aussi bien l’Église de tout le peuple fidèle que l’âme de chacun, est épousée par le Verbe de Dieu, son époux éternel, et sans détriment de la pudeur, elle devient féconde spirituellement. Elle nous donna la vie non pas par une œuvre d’homme, mais par la vertu de l’Esprit Saint, non pas dans les douleurs, mais avec la félicité des anges » (De virginibus 1, 31). Il affirme que « la Mère était ferme au pied de la *Croix ; et tandis que les hommes s’enfuyaient, elle demeurait là, intrépide » (Éducation des vierges 6, 49). Il est le premier à parler de la *présence de Marie dans la vie de l’Église. Nous avons de lui une Explanatio Symbolii, ou explication du Symbole de la foi, dans laquelle le fidèle affirme : « Je crois […] en Jésus-Christ, son Fils unique, notre Seigneur, qui est né du Saint-Esprit, de Marie la Vierge » (DHü 13).


Ses écrits sur la virginité nous ont décrit Marie incarnant l’Église : la foi de la Sainte Vierge, fondement de sa *Maternité divine et de la *Maternité spirituelle qu’elle exerce sur le peuple des croyants, nous est particulièrement révélée.


Marie, Miroir des Vierges. « C’est l’ardeur à l’étude qui fait d’abord la noblesse du maître. Quoi de plus noble que la *mère de Dieu ? Quoi de plus splendide que celle-là même qu’a choisie la splendeur ? Quoi de plus chaste que celle qui a engendré le corps sans souillure corporelle ? Et que dire de ses autres *vertus ? Elle était vierge, non seulement de corps, mais d’esprit, elle dont jamais les ruses du péché n’ont altéré la *pureté : humble de cœur, réfléchie dans ses propos, prudente, avare de paroles, avide de lecture ; elle mettait son espoir non dans l’incertitude de ses richesses, mais dans la prière des pauvres ; appliquée à l’ouvrage, réservée, elle prenait pour juge de son âme non l’homme, mais Dieu ; ne blessant jamais, bienveillante à tous, pleine de respect pour les vieillards, sans jalousie pour ceux de son âge, elle fuyait la jactance, suivait la raison, aimait la vertu. Quand donc offensa-t-elle ses parents, ne fût-ce que dans son attitude ? Quand la vit-on en désaccord avec ses proches ? Quand repoussa-t-elle l’humble avec dédain, se moqua-t-elle du faible, évita-t-elle le miséreux ? Elle ne fréquentait que les seules réunions d’hommes où, venue par *charité, elle n’eût pas à rougir ni à souffrir dans sa modestie. Aucune dureté dans son regard, aucune licence dans ses paroles, aucune imprudence en ses actes ; rien de heurté dans le geste, de relâché dans la démarche, d’insolent dans la voix : son attitude extérieure était l’image même de son âme, le reflet de sa droiture. Une bonne maison doit se reconnaître à son vestibule, et bien montrer dès l’entrée qu’elle ne recèle pas de ténèbres ; ainsi notre âme doit-elle, sans être entravée par le corps, donner au-dehors sa lumière, semblable à la lampe qui répand de l’intérieur sa clarté… Bien que Mère du Seigneur, elle aspirait pourtant à apprendre les préceptes du Seigneur ; elle qui avait enfanté Dieu, souhaitait pourtant de connaître Dieu. Elle est le modèle de la virginité. La *vie de Marie doit être en effet à elle seule un exemple pour tous. Si donc nous aimons l’auteur, apprécions aussi l’œuvre ; et que toutes celles qui aspirent à ses privilèges imitent son exemple. Que de vertus éclatent en une seule vierge ! Asile de la pureté, étendard de la *foi, modèle de la dévotion ; vierge dans la maison, *auxiliaire pour le sacerdoce, mère dans le temple. Combien de vierges ira-t-elle chercher pour les prendre dans ses bras et les conduire au Seigneur, disant : Voici celle qui a gardé le lit de mon fils, celle qui a gardé la couche nuptiale dans une pureté immaculée. Et de même, le Seigneur les confiera au Père, redisant la parole qu’il aimait : « Père saint, voici celles que je t’ai gardées, sur lesquelles le Fils de l’homme inclinant la tête s’est reposé ; je demande que là où je suis, elles soient avec moi. Mais puisque n’ayant pas vécu pour elles seules, elles ne doivent pas se sauver seules, puissent-elles racheter, l’une ses parents, l’autre ses frères. Père juste, le monde ne m’a pas connu, mais elles m’ont connu, et elles n’ont pas voulu connaître le monde. » Quel cortège, quels applaudissements d’allégresse parmi les anges ! Elle a mérité d’habiter le ciel, celle qui a vécu dans le siècle une vie céleste. Alors Marie, prenant le tambourin, conduira les chœurs des vierges chantant au Seigneur, et bénissant d’avoir traversé la mer du siècle sans sombrer dans ses remous. Alors, toutes exulteront, disant : J’entrerai à l’autel de mon Dieu, du Dieu qui réjouit ma jeunesse. J’immole à Dieu un sacrifice de louange, et j’offre mes vœux au Très-Haut. Et je ne doute pas que devant vous ne s’ouvrent tout grands les autels de Dieu, vous dont j’oserais dire que les âmes sont des autels où chaque jour, pour la rédemption du *Corps mystique, 1e Christ est immolé. Car si le corps de la Vierge est le *temple de Dieu, que dire de l’âme, qui, mise à nu par la main du Prêtre éternel, les cendres du corps pour ainsi dire écartées, exhale la chaleur du feu divin ? Bienheureuses vierges, embaumées du parfum immortel de la grâce, comme les jardins par les fleurs, les temples par le culte divin, les autels par le prêtre » (De Virginibus).


Voir Allemagne, Autriche, Beauté de Marie, Calvaire, Chasteté, Chromace d’Aquilée, Dévotion à Marie, Divinisation, Église et Marie, Iconographie générale, Jean-Paul Ier, Léon Bloy, Maria Santissima del Monte 4, Mère de l’Église, Miséricorde, Patristique, Pie X, Porte-étendard de la virginité, Présence de Dieu, Royauté universelle de Marie, Science, Sept Douleurs et sept Joies de Marie, Vierge, Vie spirituelle, Vincent Ferrier, Virginité de Marie 2. ‖ Icon. Saint Gervais et saint Protais apparaissant à saint Ambroise (Philippe de Champaigne, 1602-74).


Ambroise Autpert (st, v. 730-784). Ambroise entre à l’abbaye bénédictine Saint-Vincent du Volturne, dans le Bénévent. Il devient prêtre, v. 761 ; en 777, il est élu abbé, grâce aux Francs et malgré les Lombards. D’où des tensions et sa démission. Il se peut qu’il ait été tué. Exégète, il joue un grand rôle dans la Renaissance carolingienne. Il est le plus grand *mariologue d’Occident. Il voit le rôle décisif de Marie dans l’œuvre de la *Rédemption. Il ne sépare jamais Marie du mystère de l’*Église : Marie est le modèle de l’Église et notre modèle à tous. « La bienheureuse et pieuse Vierge […] engendre quotidiennement de nouveaux peuples, à partir desquels se forme le Corps général du Médiateur. Il n’est donc pas surprenant que celle dans le sein duquel l’Église elle-même mérite d’être unie à son Chef, représente le *type de l’Église. » Il relève la *Maternité spirituelle que Marie exerce par sa *prière. « À parler vrai, c’est avec un sentiment tout maternel qu’elle [prie] pour eux. Elle regarde comme ses fils ceux que la grâce unit au Christ. N’est-elle pas la mère des élus, elle qui a engendré leur frère ? Je m’explique : Si le Christ est le frère des croyants, pourquoi celle qui l’a engendré ne serait-elle pas leur mère ? » (Sermo in Purif. § 7). Aupert insiste sur le rôle de l’*Incarnation du Christ dans le sein de la bienheureuse Vierge Marie : le Christ « doit en nous, qui sommes son corps, naître, mourir et ressusciter quotidiennement » (In Apoc. 3). Aupert n’attribue à la Vierge pour vertu que l’*humilité, parce que c’est la seule dont parle l’Évangile (Luc 1, 38.48) : « Bienheureuse humilité, qui a renouvelé les cieux, purifié le monde, ouvert le *paradis et fait sortir des limbes les âmes des saints ! Marie devient l’humilité personnifiée : « Oui, bienheureuse humilité, qui avez enfanté Dieu aux hommes, mis au monde la vie pour la donner aux mortels ! Ô bienheureuse et vraie humilité, *porte du ciel, *échelle du paradis ! Oui, Marie est devenue toute humilité, elle par qui le Seigneur a daigné naître. Elle est devenue la porte du ciel, l’échelle céleste par laquelle Dieu est descendu sur la terre » (Sermo in Nativ). Puisque le Christ est le frère des croyants, Marie est « la Mère des fidèles » (Homélie pour la fête de la Purification). Autpert prononce une homélie sur L’*Assomption de la Sainte Vierge.


Voir Royauté universelle de Marie, Souffrances de Marie.


Ambrosien (rite). adj. Rite de l’Église de *Milan et de quelques églises du Nord de l’*Italie qui en relevaient, attribué à saint *Ambroise (v. 340-397). Au sixième dimanche de l’*avent, une deuxième messe est célébrée De incarnatione, ad sanctam Mariam, qui équivaut à la fête de la liturgie gallicane de l’*Expectatio (ou imminence de la *Nativité), au 18 décembre dans la forme extraordinaire de la liturgie. Comme particularité mariale, les féries de la semaine précédant *Noël sont dites de Expectatio, terme qui veut probablement traduire l’acceptation du Sauveur par Marie dans ses entrailles.


Amédée de Lausanne (st, 1110-59). Abbé d’*Hautecombe, Amédée devient évêque de Lausanne. On lui doit huit homélies sur la Sainte Vierge : 1. Les fruits et les *fleurs des *vertus de la Sainte Vierge. 2. De la justification ou de la *grâce intérieure de la Sainte Vierge. 3. De l’*Incarnation du Sauveur. 4. De la naissance de Jésus-Christ. 5. De la *force d’âme ou du *martyre de la Sainte Vierge. 6. De la *joie et de l’admiration de la Sainte Vierge à la *Résurrection et à l’Ascension de Notre-Seigneur. 7. De la *mort de la Sainte Vierge, de son *Assomption, et de son exaltation à la droite de son Fils. 8. De la plénitude de la *perfection de la Sainte Vierge. Sa grande *dévotion pour la Sainte Vierge lui fit mettre sa chère ville sous la protection spéciale de la *Mère du Sauveur en faisant reconnaître par les clercs, les barons, chevaliers et bourgeois que « toute la ville de Lausanne est la dot et l’alleu de la Bienheureuse Vierge Marie et de l’Église de Lausanne ». Voir Sagesse.


Âme et Marie. L’âme fut définie par la mystique brabançonne, Hadewijch, comme le chemin de Dieu, qui vient en elle et passe par elle pour retourner à Lui-même. Marie, mère de grâce, ouvrant les portes de son âme, pour offrir aux hommes l’Esprit qui l’inonde, est la réalisation la plus sublime de cette vraie vue sur l’âme, selon laquelle Dieu est attiré par son image pour s’y aimer avec ses dons ; « mais qui Lui retourne, elle, comme un miroir, tout ce qu’elle est et tout ce qu’elle a, réalisant ainsi l’idéal de la créature, tel que Dieu l’a rêvée ».


Amérique centrale. « Pèlerin dans les pays d’Amérique centrale, j’arrive à ce sanctuaire de *Suyapa pour mettre sous votre protection tous les fils de ces nations sœurs, en renouvelant la confession de notre foi, l’espérance illimitée que nous avons mise en votre protection, l’amour filial que le Christ lui-même nous a demandé d’avoir pour vous.. […] Je vous recommande tous les pays de cette région. Faites qu’ils conservent, comme le trésor le plus précieux, la foi en Jésus-Christ, l’amour de vous, la fidélité de l’Église. Aidez-les à obtenir, par des chemins pacifiques, l’arrêt de tant d’injustices, l’engagement en faveur de celui qui souffre le plus, le respect et la promotion de la dignité humaine et spirituelle de tous leurs enfants » (Jean-Paul II, Homélie à Notre-Dame de Suyapa, Honduras, 8 mars 1983). *Jean-Paul II déclare alors *Nuestra Señora de Suyapa patronne de l’Amérique centrale.


Voir Congrégation mariale.


Amérique latine. « Comme Pontife suprême, notre regard se porte naturellement sur ces grandes visions de foi et d’amour de la Vierge Marie – visions qui si fréquemment ont été par elles-mêmes des points de repère dans l’histoire de l’Amérique latine et qui ont témoigné qu’une civilisation, pour être authentique, doit être en relation avec les valeurs spirituelles et éternelles » (Jean XXIII, Lettre We have been informed, 1er mai 1959). « On peut dire que la foi et la *dévotion à Marie et à ses mystères appartiennent à l’identité propre de ces peuples et caractérisent leur *piété populaire […]. Cette piété populaire, en *Italie et dans toute l’Amérique latine, est indissolublement mariale. La très Sainte Vierge y occupe la même place prééminente qu’elle possède dans la totalité de la foi chrétienne. Elle est la Mère, la reine, la protectrice et le modèle » (Jean-Paul II, Homélie au sanctuaire de Notre-Dame-de-Zapopán, 30 janvier 1979).


Voir Assomption, Divina Pastora 3, Mater Dolorosa, Mexique, Notre-Dame-de-l’Évangélisation, Notre-Dame-des-Neiges 30, Nuestra Señora de Guadalupe 1, Nuestra Señora de la Altagracia 4, Puebla, Scapulaire du Mont-Carmel, Solitude de Marie, Théologie de la libération, Virgen de la Candelaria.


Âmes du purgatoire. Nous lisons dans le Bréviaire romain, à la sixième leçon de l’office de la fête de *Notre-Dame-du-Mont-Carmel : « La Bienheureuse Vierge Marie console au *purgatoire, avec une tendresse toute maternelle, ceux de ses fils qui, après s’être enrôlés dans la confrérie du *scapulaire, ont fidèlement gardé les règles prescrites, et, de plus, suivant une pieuse croyance, sa protection leur assure promptement les joies du *paradis. » Marie a dit à sainte *Brigitte : « Je suis la Mère de toutes les âmes qui souffrent en purgatoire, et les peines qu’elles y endurent pour les péchés commis pendant leur vie sont à toute heure mitigées de quelque façon, grâce à mes prières maternelles » (Revelationes 4, 138). « Grande est la *bonté de Marie envers les âmes du purgatoire, et par elle elles obtiennent les suffrages dont elles ont besoin » (st Vincent Ferrier, Les gloires 8, 2). « Au jour de la glorieuse *Assomption de Marie, il ne resta pas une âme dans le purgatoire » (Gerson, Ibid.). « Chaque année, à la fête de la naissance de Jésus-Christ, Marie, accompagnée d’une multitude d’anges, descend dans le purgatoire pour en délivrer un grand nombre d’âmes. Également, durant la nuit de la *Résurrection de Jésus-Christ, elle vient chaque année tirer beaucoup d’âmes de la prison du purgatoire » (Denys le Chartreux, Ibid.). Notre-Dame-des-Saintes-Âmes est la patronne de l’État de l’Arkansas (*États-Unis).


Voir Apostolat, Archiconfrérie de Notre-Dame-de-Cluny, Auxiliatrices de l’Immaculée Conception, Bernardin de Sienne, Chapelet de sainte Gertrude, Chapelet des âmes du purgatoire, Chapelet des morts, Chapelet des saintes âmes, Chapelet du précieux Sang, Chapelet de toutes les âmes, Ecclésiastique, Heede, Italie, Iconographie mariale, Indulgence, Intercession de Marie, Italie, Litanies à Notre-Dame-de-Lourdes, Litanies des catacombes, Litanies des Pleurs, Pierre Damien, Rosaire (et problèmes du monde), Suisse (Notre-Dame-de-Bourguillon), Vierge à genoux. ‖ Icon. Saint Grégoire et les âmes du purgatoire (Le Guerchin, 1591-1666, église Saint-Paul, Bologne, Italie) ; Les âmes du purgatoire (Philippe de Champaigne, 1602-74, musée des Augustins, Toulouse, Haute-Garonne).


Amolyntos. Grec, « Immaculée ». Voir Iconographie mariale. Monastère de l’Amolyntos, du XIVe s., à Patimilor (*Roumanie) ; du XVIe s., à Toplou (*Grèce). ‖ Icon. Mère de Dieu Amolyntos (icône, Emmanuel Tzannes, 1610-90, dans l’île de Zakynthos, Grèce).


Amour de Marie. L’amour de Marie, quoique parfait dès le début, ne cesse cependant pas de croître, de par son union étroite à Dieu, dans sa *fidélité et sa docilité aux motions du *Saint-Esprit. « Marie est une femme qui aime. Comment pourrait-il en être autrement ? Comme croyante qui, dans la foi, pense avec les pensées de Dieu et veut avec la volonté de Dieu, elle ne peut qu’être une femme qui aime. Nous le percevons à travers ses gestes silencieux, auxquels se réfèrent les *Évangiles de l’enfance. Nous le voyons à travers la délicatesse avec laquelle, à *Cana, elle perçoit les besoins dans lesquels sont pris les époux et elle les présente à Jésus. Nous le voyons dans l’*humilité avec laquelle elle accepte d’être délaissée durant la période de la *vie publique de Jésus, sachant que son Fils doit fonder une nouvelle famille et que l’heure de sa Mère arrivera seulement au moment de la *Croix, qui sera l’heure véritable de Jésus (cf. Jean 2, 4 ; 13, 1). Alors quand les disciples auront fui, elle demeurera sous la Croix (cf. Jean 19, 27-27) ; plus tard, à l’heure de la *Pentecôte, ce seront les disciples qui se rassembleront autour d’elle dans l’attente de l’Esprit Saint (cf. Actes 1, 14) » (Benoît XVI, enc. Deus caritas est, n° 41). « De ces deux amours naquit un seul amour, puisque la Vierge Marie aimait son Fils comme on aime Dieu, et aimait Dieu en aimant son Fils » (Amédée de Lausanne, Homélies mariales 5).


Voir Passim.


Amphiloque d’Iconium (IVe s.). Évêque d’Iconium, il appartient à l’école cappadocienne qui sera déterminante dans les définitions dogmatiques du *concile de Constantinople I. Il rapproche le glaive de douleur prédit par *Siméon du trouble de Marie au pied de la *Croix : « Ainsi que le Seigneur l’avait bien prédit : « Tous souffriront de ma part comme un scandale en cette nuit. » D’où Siméon ajoute en disant : « Et ta propre âme, un glaive de douleur la traversera, pour que les pensées de beaucoup de cœurs soient révélées. » Voyez comment Siméon a appelé glaive ces pensées inextricables. […] Or c’est dans ces pensées que la Vierge Marie est tombée, parce qu’elle ne connaissait pas encore le réconfort de la *résurrection, […]. De sorte qu’après la résurrection il n’y aura plus de glaive tranchant […] Siméon a donc appelé signe de contradiction le signe de la croix, lorsque le glaive des pensées tourmenta la Vierge » (Oratio in occursum Domini 8).


Voir Patristique, Souffrances de Marie.


Ampoule de Monza. Petit flacon rapporté de *Terre Sainte par des pèlerins, au Ve s., contenant de l’huile des sanctuaires de Terre Sainte. Nombre de ces ampoules sont conservées à Monza (Italie). Leur intérêt réside dans le fait que les scènes évangéliques qui y sont gravées reproduisent les mosaïques des basiliques palestiniennes. L’*Adoration des Rois Mages, à gauche, est combinée avec l’*Adoration des Bergers, à droite, et reproduit sans doute une mosaïque de la basilique de la *Nativité, à *Bethléem. Une *Crucifixion, avec une croix vide et un buste du Seigneur au-dessus provient sans doute du chœur de l’église du *Saint-Sépulcre. L’*Annonciation et la *Visitation étaient à *Nazareth ; les *saintes femmes au Tombeau le jour de *Pâques sur la rotonde de l’Anastasis ; l’Ascension dans l’église du Mont des Oliviers ; la *Descente du Saint-Esprit au *Cénacle ; etc.


Voir Iconographie générale, Vierge parturiente.


Anastase le Sinaïte (v. 615/20-apr. 700). Saint de l’Église orthodoxe, né en *Syrie, un temps moine solitaire au Sinaï – d’où son nom – avant de devenir évêque d’Antioche. Dans l’Hodegos il combat le monothélisme. Il identifie la mère de Jacques avec la Sainte Vierge, et considère donc que le Seigneur ressuscité s’est présenté en premier à sa Mère.


Voir Ave Maria, Patristique, Résurrection.


Ancelles de Jésus-Maria. Institut séculier de droit diocésain, fondé en *France, et érigé comme tel en 1961. Suivant la spiritualité de l’École bérullienne, elle compte quatre branches : consacrées au sens strict vivant en communauté, mi-résidentes, non-résidentes, consacrées au sens large, affiliées à l’institut.


Ancien Testament. Trois textes parlent plus ou moins formellement de la Mère du *Messie : *Genèse 3, 15 ; *Isaïe 7, 14 ; *Michée 5, 1-4. De nombreux autres textes ont été lus en référence à Marie : on enverra à l’entrée correspondant aux livres bibliques. La salutation que l’archange saint *Gabriel adresse à Marie est tissée de fils de l’Ancien Testament, « en particulier du prophète *Sophonie. Celui-ci fait voir que Marie, l’humble femme de province qui est issue d’une lignée sacerdotale et qui porte en elle le grand patrimoine sacerdotal d’Israël, est « le saint reste » d’Israël auquel les prophètes, au cours de toutes les périodes de douleurs et de ténèbres, ont fait référence. En elle est présente la véritable Sion, celle qui est pure, la *demeure vivante de Dieu. En elle demeure le Seigneur, en elle il trouve le lieu de Son repos. Elle est la maison vivante de Dieu, qui n’habite pas dans des édifices de pierre, mais dans le cœur de l’homme vivant. Elle est le germe qui, dans la sombre nuit d’hiver de l’histoire, jaillit du tronc abattu de *David. En elle s’accomplit la parole du psaume : « La terre a donné son fruit » (67, 7). Elle est le surgeon duquel dérive l’arbre de la rédemption et des rachetés. Dieu n’a pas essuyé un échec, comme il pouvait sembler au début de l’histoire avec Adam et *Ève, ou bien au cours de l’exil à Babylone, et comme cela semblait à nouveau le cas à l’époque de Marie, quand Israël était devenu un peuple sans importance dans une région occupée, avec bien peu de signes reconnaissables de Sa Sainteté » (Benoît XVI, Homélie, 8 décembre 2005).


« Nous pouvons être certains que la Sainte Vierge comprit immédiatement qu’il s’agissait des paroles du prophète Sophonie adressées à Israël, à la « *fille de Sion », considérée comme une *demeure de Dieu. À présent, la chose surprenante qui fait réfléchir Marie est que ces paroles, adressées à tout Israël, sont adressées de manière particulière à elle, Marie. Il lui apparaît avec clarté que c’est précisément elle la « fille de Sion » dont le prophète a parlé et que le Seigneur a donc une intention spéciale à son égard ; qu’elle est appelée à être la véritable demeure de Dieu, une demeure qui n’est pas faite de pierres, mais de chair vivante, mais d’un cœur vivant ; que Dieu entend en réalité prendre précisément elle, la Vierge, comme son véritable *temple » (Benoît XVI, Homélie, 18 décembre 2005).


La Sainte Vierge dans l’Ancien Testament. La Sainte Vierge occupe une telle place dans la Loi nouvelle que l’on pourrait s’attendre à trouver dans l’Ancien Testament la préfiguration de son avènement, de ses *vertus et de sa mission. La liturgie, les Pères et les théologiens ont répondu à cette attente en donnant un sens marial à nombre de textes. L’*Église, dans sa liturgie, applique à Marie ce qui est dit de la *Sagesse ou de l’Épouse du *Cantique. Nombreux sont encore les *symboles et les figures de la Vierge empruntés à l’Ancien Testament. Ces textes soulèvent cependant de réels problèmes d’interprétation. L’exégète moderne se fait un devoir de s’attacher au sens littéral et ne peut manquer de se trouver rigoureux et sévère dans son appréciation.


Marie a résumé et concentré en elle toute l’espérance messianique, en son cœur ont conflué ces mystérieux désirs qui soulevaient les âmes des patriarches et des prophètes. Marie est la *nouvelle Ève écrasant le *serpent infernal ; elle l’emporte sur *Rachel et *Rébecca, sur *Ruth et sur *Sara ; elle est la nouvelle *Judith, victorieuse d’Holopherne qui symbolise l’ennemi du genre humain ; elle est la nouvelle *Esther trouvant grâce devant le Roi céleste. Du point de vue religieux, elle dépasse tout ce qui la précède ; elle recueille en elle-même l’héritage moral pour en faire don après son *Calvaire à l’humanité à la mesure de laquelle elle a dilaté son cœur. Toute la spiritualité de l’Ancien Testament vient s’incarner en celle qui deviendra la Mère du Messie.


Les textes de l’Ancien Testament doivent ainsi être examinés à l’aune de divers points de vue : des textes doivent-ils être éliminés ? Quels sont les passages à valeur de symbole ou de figure au sens accommodatice ou typique ? La Bible prophétise-t-elle, au sens littéral, le rôle et les privilèges de la Sainte Vierge ?


Un texte notamment doit être éliminé, Jérémie 31, 22 : « Jusque quand hésiteras-tu, fille infidèle ? Car le Seigneur a créé une chose nouvelle sur la terre : une femme entourera un homme. » Saint *Jérôme l’entend de la *conception virginale du Sauveur. La fille infidèle dont il est ici fait état est Israël. Aussi, abandonne-t-on aujourd’hui le sens marial de ce texte. Cette prophétie ne peut être appliquée à la *Mère du Sauveur qu’au prix d’un mauvais jeu de mots.


De nombreux textes ne visent pas Marie au sens littéral, mais on a coutume de les lui appliquer à titre d’accommodations ou de figures. La liste en est fort longue. Ces symboles et ces types bibliques réapparaissent souvent dans des prières familières, notamment les offices liturgiques des fêtes et du commun de la très Sainte Vierge. Les réalités du monde physiques que présente la Bible – le ciel, la terre féconde, les astres, l’*étoile du matin, l’*aurore ou la montagne prodigieuse – ont été ainsi considérées comme l’image de sa souveraine dignité.


L’Histoire sainte révèle aussi des exemples de figures mariales : le *paradis terrestre, l’*arche de Noé, l’*échelle de Jacob unissant le ciel et la terre, le *buisson ardent, la *toison de Gédéon couverte de *rosée.


Plus encore les institutions liturgiques suggèrent nombre de rapprochements. Ainsi les psaumes appelés Cantiques de Jérusalem prennent dans le cadre des offices de la Vierge un sens nouveau : *Jérusalem est la Ville sainte, mère de tous les peuples, la Cité que Dieu s’est bâtie, qui reste isolée au milieu des éléments déchaînés. C’est là que le Seigneur habite, or le sein de la Vierge est le *sanctuaire du Très-Haut, le Saint des Saints, l’arche de l’alliance nouvelle. Marie est encore comparée au propitiatoire rappelant le souvenir des apparitions divines, à la *verge fleurie d’Aaron, à l’autel des parfums situé au milieu du Saint, à la table des pains des propositions.


Un autre thème est cher à l’exégèse *patristique, celui de la porta clausa : les Pères ont assimilé le Temple à l’Église, la porte close au sein virginal de Marie, le prince à Jésus.


Par-dessus toutes les autres figures mariales, les *femmes ayant joué un rôle important dans l’Ancien Testament ont retenu l’attention de l’exégèse traditionnelle : Marie est la nouvelle Ève ; elle s’annonce en la personne de Sara, qui met au monde le fils de la promesse ; *Marie, sœur de Moïse dont le chant d’action de grâces après le passage de la mer Rouge est très évocateur.


La Bible célèbre aussi des héroïnes qui ont sauvé leur peuple, évoquant ainsi le rôle spirituel de la *Corédemptrice du genre humain : *Déborah la prophétesse, Judith la vertueuse veuve ou Esther.


Il est encore dans la Bible des personnifications métaphoriques dont les applications mariales ont eu un succès plus grand que les personnages de l’Histoire sainte : la *Sagesse divine (Proverbes, 1-9), décrite en splendeur comme le produit le plus exquis de la vie divine, est conseillère de Dieu à l’origine du temps. Elle apprend à l’homme à organiser sa vie morale. La *liturgie mariale a utilisé cette doctrine : Marie, parmi les créations bénéficiant de la *Rédemption, est la première sur laquelle s’arrêtera la prédilection divine. Elle sera corédemptrice de ce grand œuvre, temple de la Sagesse incarnée.


Plus encore que les textes célébrant la Sagesse, le *Cantique des cantiques et le psaume 44 ont attiré l’attention des auteurs : les prières officielles de l’*Église sont tissées de citations empruntées à ces textes. La tradition chrétienne a interprété le Cantique des cantiques comme l’épithalame des *noces mystiques du Christ et de l’Église, du Christ et de l’âme fidèle. Marie se trouve donc visée dans cette application métaphorique. Le sens marial de l’épithalame inspiré est un véritable sens littéral. De nos jours, l’exégèse catholique est plus réservée : le Cantique célèbre l’amour miséricordieux de Dieu, il nous enseigne le succès final d’une recherche de Celui que nous avons offensé. Il nous faut pour cela désavouer nos péchés. Quoi de plus encourageant pour les âmes se reconnaissant infidèles à la grâce : c’est le cas des plus grands saints, à l’exception de l’*Immaculée. Ainsi les expressions du Cantique ne peuvent s’appliquer à Marie ni au sens littéral, ni même au sens typique, mais seulement au sens accomodatice, en les isolant de l’idée centrale qui les anime.


Le psaume Eructavit (45 ; Vulg. 46) offre de même de grandes difficultés d’interprétation. Il ne décrit pas simplement une scène de noces, mais tout comme le Cantique, il montre la nation, naguère infidèle, rentrant dans l’Alliance sous l’aspect d’une jeune mariée. L’époux est dans ce cas le Messie. C’est encore au sens accomodatice que les expressions de ce psaume pourront être appliquées à la Vierge.


Dans les premières pages de la Bible, un texte est réputé comme étant le locus classicus de la mariologie : la première promesse de salut ou *Protévangile (Genèse 3, 15). Ce tableau oppose la descendance métaphorique du serpent le tentateur en cause en la personne de ses descendants, de l’autre celle de la femme dont la lignée porte un individu qui remporte la victoire totale. Une importante tradition patristique voit en la personne de la femme, la très Sainte Vierge. Cette croyance sera approfondie par les théologiens et consacrée par la Bulle Ineffabilis. Le bienheureux *Pie IX déclarera que dans cet oracle se trouvent montrés le Rédempteur du genre humain, la Bienheureuse Vierge Marie, et leur commune inimitié à l’égard du démon.


On devra aujourd’hui considérer que l’auteur, rédigeant la prophétie du Protévangile, n’a pas songé à la Mère du Sauveur : on peut cependant voir en *Ève, une figure de Marie.


S’il est exact de dire de *Notre Dame comme de Notre Seigneur que sa vie et son action commencent avant son existence historique, et qu’elles ne s’achèvent jamais, on peut ajouter que les figures et les prédictions explicites n’ont été dans l’Ancien Testament qu’un phénomène de surface : la préparation messianique et mariale s’est produite dans les profondeurs du texte. Avant d’esquisser par anticipation l’image de Celui et de Celle qui devaient venir, il importait de préparer les voies en donnant aux esprits et aux cœurs le sens de Dieu, de la morale et du prix de l’âme. L’Ancien Testament témoigne ainsi en leur faveur, et leur a permis d’être, à l’heure de leur avènement, compris. L’eussent-ils été sans cette préparation ? L’Ancien Testament a ébauché progressivement leurs vertus, et Jésus réalisera la synthèse, pour la dépasser, de ces multiples éléments.


Ancilla. Latin, « servante ». Titre que la Sainte Vierge se donne à elle-même : « Je suis la *servante du Seigneur ; qu’il advienne selon ta parole » (Luc 1, 38).


Voir Servante du Seigneur.


Andorre. Principauté remontant au règne de *Charlemagne, gouvernée par deux co-princes, l’évêque de Seu de Urgell et le chef d’État français. 1. La statue de Notre-Dame-de-Meritxell est à l’origine du patronage de la Sainte Vierge sur la principauté. La *Nativité de Marie, fêtée le 8 septembre, est de temps immémorial la fête nationale d’Andorre. 2. L’église d’Ordino renferme une Vierge del Remei (« du Remède »), du XVIIe s. 3. Un retable consacré à Marie, du XVIIe s., se trouve dans l’église Sant Marc i Santa Maria, dit Notre-Dame-d’Encamp. 4. Le pays a un oratoire de la Vierge de l’Écologie, construit en 1999, deuxième lieu sous cette invocation au monde, le premier étant à Gallifa. Voir Notre-Dame-de-l’Écologie. 5. Oratoire de la Vierge, construit à Les Bons Encamp, au XIXe s., par trois paysans surpris par une forte tempête.


Voir Philatélie.


Andrea Gelsomini (1579-1629). Religieux Augustin, il publie le Tesoro celeste della devozione di Maria Vergine madre di Dio, à Padoue, en 1618, dans lequel il expose le rôle de *médiatrice de Marie entre Dieu et les hommes. Il écrit qu’au jour de l’*Annonciation « on ne saurait douter que la plus grande partie des anges ne soit alors descendue du *ciel pour adorer le Verbe au moment de sa conception ». Il contribue également à répandre le récit du transfert miraculeux de la *Santa Casa de Lorette.


Andrea Mastelloni (1641-1723). *Carme italien, auteur de nombreux ouvrages marials : Della salutazione della chiesa alla Vergine ; Le letanie alla beata Vergine spegiate in lettrini ecclesiastiche nella nobilissima chiesa della SS. Annunziata di Napoli ne’ sabati dell’anno 1688, et la même chose en 1690 ; I mercordi di Santa Maria della Vita : miracoli e favori della Beata Vergine a suoi divoti applicati agli Evangelii dell’anno. Dans Le due salutazioni di Maria vergine…, il soutient que Marie a toujours eu l’*usage de raison.


Andreas Sunesen (1167-1228). Archevêque de Lund (Danemark), en 1201-23, il a étudié la théologie à Paris. Il s’affirme en grand dévot de Marie, et est l’auteur d’importantes séquences composées en l’*honneur de Marie et d’œuvres théologiques, notamment l’Hexameron dans lequel il a loué la Vierge.


Voir Pays nordiques.


André Bobola (st, 1591-1657). *Jésuite polonais, prédicateur et missionnaire, ayant travaillé au rapprochement entre catholiques et *orthodoxes, un des patrons de la *Pologne. Il fonde une *congrégation de la Sainte Vierge pour les paysans, à Pinsk. Il est modérateur de la *Congrégation mariale à Vilnius, en *Lituanie. Alors que les Cosaques le torturent, il s’écrie : « Mes chers enfants, que faites-vous ?… Que le Seigneur notre Dieu soit avec vous et, dans votre malice, faites un retour sur vous-mêmes… Jésus ! Marie ! assistez-moi ! Éclairez ces aveugles par votre lumière ; convertissez-les, retirez-les de leurs erreurs… Seigneur, que votre volonté se fasse !… Jésus, Marie !… Seigneur, je livre mon âme entre vos mains. » Il meurt martyr à coups de poignard, poignard qui est son attribut iconographique. Il a été canonisé, en 1938. ‖ Icon. Saint André Bobola (Adolphe Tassin, 1852-1923, église Saint-Louis, Liège, Belgique).


André Corsini (st, 1303-73). Ce *Carme, devenu évêque de Fiesole, à la demande de la Sainte Vierge, voit Marie lui apparaître notamment lors de sa première et de sa dernière messe. Ses parents avaient eu cet enfant de Dieu par leurs prières et le vouèrent à la Sainte Vierge.


André de Crète (st, v. 660-740). Moine à Jérusalem, diacre à *Constantinople, évêque de Gortyne (Crète), il compose de nombreuses hymnes marials, protestant ainsi contre les *iconoclastes. Il souligne le rôle d’*Avocate de la Vierge et évoque sa *Nativité : « Aujourd’hui comme pour des noces, l’*Église se pare de la perle inviolée, de la vraie pureté. Aujourd’hui, dans tout l’éclat de sa noblesse immaculée, l’humanité retrouve, grâce aux mains divines, son premier état et son ancienne beauté. Les hontes du péché avaient obscurci la splendeur et les charmes de la nature humaine ; mais, lorsque naît la Mère de celui qui est la *Beauté par excellence, cette nature recouvre en elle ses anciens privilèges, elle est façonnée suivant un modèle parfait et entièrement digne de Dieu. Et cette formation est une parfaite restauration et cette restauration est une *divinisation et cette divinisation, une assimilation à l’état primitif. Aujourd’hui, contre toute espérance, la femme stérile devient mère et cette mère, donnant naissance à une descendance qui n’a pas de mère, née elle-même de l’infécondité, a consacré tous les enfantements de la nature. Aujourd’hui est apparu l’éclat de la pourpre divine, aujourd’hui la misérable nature humaine a revêtu la dignité royale. Aujourd’hui, selon la prophétie, le sceptre de *David a fleuri en même temps que le rameau toujours vert d’Aaron, qui, pour nous, a produit le Christ rameau de la force. Aujourd’hui, une jeune vierge est sortie de Juda et de David, portant la marque du règne et du sacerdoce de celui qui a reçu, suivant l’ordre de Melchisédech, le sacerdoce d’Aaron. Pour tout dire en un mot, aujourd’hui commence la régénération de notre nature, et le monde vieilli, soumis à une transformation divine, reçoit les prémices de la seconde création. » Il est témoin d’une fête de la conception d’*Anne, qui donne à Marie la *sainteté de la création primitive. Trois de ses homélies In Dormitionem Sanctæ Mariæ portent sur l’*Assomption de Marie.


Voir Conception de Marie, Dormition, Épouse du Saint-Esprit 1, Luc, Miniatis, Nativité de Marie, Osbert de Clare, Patristique, Présentation 4, Reine de tout le genre humain, Royauté universelle de Marie, Terre Sainte.


André le Fol († 936). Esclave d’origine scythe qui, à *Constantinople, apprit rapidement les Lettres sacrées. Un jour qu’André et son disciple Épiphane s’étaient rendu à l’église des *Blachernes, pour l’office de vigile du dimanche 1er octobre, ils virent la très Sainte *Mère de Dieu s’avancer des Portes saintes, escortée par un grande foule de saints, parmi lesquels saint *Jean-Baptiste et saint *Jean le Théologien. Elle se mit à genoux et pria une heure durant, tout en versant des *larmes abondantes. Puis, ouvrant tout grand son *manteau, elle en recouvrit le peuple pour montrer qu’elle intercédait pour lui. Ce manteau de miséricorde est le *Pokrov des Russes.


Voir Maphorion.


Andronic II Paléologue (1258-1332). Empereur byzantin à partir de 1282. Il décrète que la fête de l’*Assomption sera célébrée pendant le mois d’août, qui deviendra le *mois de Marie pour tout l’empire byzantin, en reconnaissance pour la protection de la Sainte Vierge lors de la révolte d’un chef de son armée. Il s’oppose à l’union avec Rome que son père, Michel VIII Paléologue, avait signée au *concile de Lyon II.


Anéantissement. n. m. Condition du Fils de Dieu, Jésus-Christ, qui « s’est dépouillé, prenant la condition de serviteur, devenant semblable aux hommes […] » (Philippiens 2, 7) : la condition du Christ, sa « kénose » (du grec kenô, « vider », « évacuer »), celle aussi de la Vierge Marie, qui a pu être présentée comme le modèle de l’anéantissement face à son Fils. C’est le mystère de l’*Incarnation du Verbe, allant jusqu’à la mort sur la *Croix. Comme l’affirme la théologie du *concile de Chalcédoine (DHü 300), tout en restant Dieu parfait, il a assumé la nature humaine, passible et mortelle, et apparaît aux yeux des hommes comme l’un d’entre eux. Son sang versé sur la Croix est une deuxième kénose du Christ. Le *protestantisme moderne a une approche plus radicale de la kénose, moins conforme au dogme chalcédonien. Elle peut déboucher sur la mort de Dieu, ou sur un déséquilibre entre les deux natures du Christ.


Voir Bérulle et ses disciples, Mystique, Port-Royal, Saint-Sulpice.


Ange de l’Incarnation. Voir Gabriel (archange saint).


Angèle de Foligno (bse, 1248-1309). Franciscaine, une des premières grandes mystiques reconnues, elle naît, en 1291, à Foligno, près d’Assise (Italie). Elle a raconté sa vision de la Sainte Vierge : « Un jour j’entendais la messe ; et au moment de l’élévation, à l’instant où les assistants se mettaient à genoux, je fus ravie en esprit : la Vierge m’apparut et me dit : « Ma fille, la bien-aimée de Dieu, et ma bien-aimée, mon Fils est déjà venu à toi, et tu as reçu sa bénédiction. » Elle me fit comprendre que son Fils était sur l’autel après la consécration de l’hostie. J’entendis ce que je n’avais jamais entendu ; j’entendis qu’il s’agissait d’une joie nouvelle absolument. En effet, la joie qui résulta des paroles entendues fut telle, que si l’on me disait « Existe-t-il une créature qui puisse l’exprimer par une parole quelconque? » je répondrais « Je ne sais pas et je ne crois pas. » La Vierge parlait avec une grande *humilité, et déposait dans mon âme un sentiment nouveau d’une douceur inconnue. Une chose m’étonnait c’était d’avoir pu rester debout. Je ne tombai pas à terre, et je n’y comprends rien. Elle ajouta : « Après la visite et la bénédiction du Fils, il est convenable que tu reçoives celle de la Mère. Sois bénie par mon Fils et par moi. Que ton *travail soit d’aimer dans toute la mesure de tes puissances ; car tu es beaucoup aimée, et tu arriveras vers l’objet sans fin. » J’éprouvai une joie nouvelle, qui n’était surpassée par aucune joie connue, mais elle fut bientôt surpassée par elle-même ; car elle augmenta au moment de l’élévation. Je ne vis pas le corps de Jésus-Christ sur l’autel ; je le vois souvent ; je ne le vis pas ce jour-là. Mais je sentis la présence de Jésus-Christ dans mon âme ; je la sentis en vérité. »


Angélique. adj. Relatif aux anges. Salutation angélique : la salutation de l’archange *Gabriel à la Vierge Marie ou *Ave Maria.


Angel Manrique (1577-1649). Le plus éminent représentant de l’Ordre de *Cîteaux en *Espagne au XVIIe s. Né Pedro Medina Manrique, il enseigne à l’université de Salamanque, puis est nommé évêque de Badajoz. Il écrit l’histoire de son Ordre. Il publie une Apología en latín a favor de la Inmaculada Concepión, dans l’ouvrage du *Franciscain Pedro de Alva y Astorga, Militia de Immaculata Conceptione ; ainsi que la Laurea Evangelica. Sa *mariologie est contenue principalement dans le Santoral Cisterciense, hecho de varios Discursos predicables en todas las fiestas de Nuestra Señora y otros Santos et dans les Sermones varios. Pour chacun des dix discours, l’auteur annonce le *mystère célébré en transcrivant le texte biblique, qu’il explique sous forme de « pensées ». Un paragraphe intitulé « *Louange de Marie » reprend l’*excellence de la Vierge et décrit sa *gloire. Tous les discours sauf un s’adressent à la « Sérénissime *Reine des anges ». Nous ne pouvons pas suivre l’analyse détaillée d’Enrique Llamas, o.c.d., dans Marianum (73, 2011). Relevons que Manrique voit en Marie la personnification de la « *femme forte » du Livre des Proverbes (31, 10), parce que « plus cette très pure Doncelle était morte au monde, plus elle était plongée en Dieu » que tous les saints, les dépassant ainsi en *perfection et en *grandeur, mais aussi parce que Dieu, de son côté, « plus il l’aimait, et plus il était amoureux d’elle, la communication des secrets ayant toujours été considérée un gage et un signe d’amour ». Marie dépasse les anges de beaucoup et est, « en un certain sens, égale à Dieu » par l’amour, car l’amour égale l’aimé à l’aimant (Santoral). Enfin, « quelle est la Gloire du Père ? Son Fils bien-aimé. Gloria Patris, Filius Sapiens, le Verbe éternel, qui est la Sagesse de Dieu ; telle est sa Gloire. Eh bien ! cette Gloire, en vérité il la tient à moitié de Marie : Ecce concipies, et paries Filium. En vérité il lui fut donné ce jour-là pour son propre Fils ; et si le fils Sage est la gloire de ses parents, le Père Éternel n’a pas de meilleure gloire qu’Elle » (Ibid.).


Voir Lorenzo de Zamora.


Angelo Vulpes de Montepiloso († 1647). Théologien et mariologue italien appartenant à l’Ordre des *Franciscains conventuels. Pour lui, Marie, en tant que *Corédemptrice, a pu payer « la dette mortelle » des pécheurs. « Marie est morte tout comme son Fils afin que, dans sa capacité de Corédemptrice, elle puisse en plénitude de *mérites payer la dette mortelle des autres » (Sacræ Theologiæ Summa Joannis D. Scoti, Doctoris Sublissimus, et Commentaria 3, 4). L’humanité pécheresse a été rachetée par l’union des mérites de Jésus-Christ et de Marie : « Dieu a décrété de racheter tous les hommes de l’esclavage du péché […] par leurs mérites. […] Il a décrété la passibilité de Christ ainsi que celle de sa Mère, afin qu’elle devienne aussi la Corédemptrice de toute la race humaine » (Ibid.). Il défend l’idée selon laquelle la Vierge Marie a eu l’*usage de raison dès sa conception. Son principal ouvrage, Sacræ Theologiæ…, a été mis à l’Index.


Angélus. n. m. – latin « ange ». 1. Prière commençant par ces mots : Angelus Domini nuntiavit Mariæ, « L’ange du Seigneur apporta l’annonce à Marie », rappelant l’*Annonciation par laquelle l’archange saint *Gabriel est venu annoncer à Marie que Dieu l’avait choisie pour être la Mère de son Fils, Jésus, et l’*incarnation du Fils de Dieu dans son sein. Angelus Domini nuntiavit Mariæ, R/ Et concepit de Spiritu Sancto. Ave Maria, gratia plena, Dominus tecum ; benedicta tu in mulieribus, et benedictus fructus ventris tui, Iesus. Sancta Maria, Mater Dei, ora pro nobis peccatoribus, nunc et in hora mortis nostræ. Amen. V. Ecce ancilla Domini, R. *Fiat mihi secundum verbum tuum. Ave Maria… V/ Et Verbum caro factum est. R/ Et habitavit in nobis. Ave Maria… V/ Ora pro nobis, sancta Dei Genitrix. R/ Ut digni efficiamur promissionibus Christi. Gratiam tuam, quæsumus, Domine, mentibus nostris infunde ; ut, qui, angelo nuntiante, Christi Filii tui incarnationem cognovimus, per passionem ejus et crucem, ad resurrectionis gloriam perducamur. Per eundem Christum Dominum nostrum. R/ Amen. « V/ L’ange du Seigneur apporta l’annonce à Marie. R/ Et elle conçut du Saint-Esprit. *Je vous salue Marie, *pleine de grâce, Le Seigneur est avec vous, Vous êtes bénie entre toutes les femmes, Et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni. Sainte Marie, Mère de Dieu, Priez pour nous, pauvres pécheurs, Maintenant, et à l’heure de notre mort. V. Voici la *Servante du Seigneur. R/ Qu’il me soit fait selon votre parole. Je vous salue Marie…V/ Et le Verbe s’est fait chair. R/ Et il a habité parmi nous. Je vous salue Marie…V/ Priez pour nous, *sainte Mère de Dieu. R/ Afin que nous soyons rendus dignes des promesses du Christ. Prions. Que ta grâce, Seigneur, se répande en nos cœurs. Par le message de l’ange, tu nous as fait connaître l’*Incarnation de ton Fils bien aimé, conduis-nous, par sa *passion et par sa *croix jusqu’à la gloire de la *résurrection. Par le Christ, notre Seigneur. R/ Amen. » Cette prière se récite trois fois par jour, matin, midi et soir. Alors que se répand l’habitude de réciter le « Je vous salue Marie », les *Franciscains entreprennent de le dire trois fois au moment de la sonnerie du couvre-feu. Des anaphores de Jacques, « frère du seigneur », et de saint Marc reprennent la *salutation angélique. L’hymne *acathiste le relaye dans toute la liturgie de l’Orient. On la retrouve sur des *ostraca. Dans la liturgie d’Occident, elle figure, au VIe s., à l’offertoire du quatrième dimanche d’*avent. Il est probable qu’un canon d’un concile de Paris, en 1197, sous l’évêque Adon de Soliac, prescrit pour la première fois la récitation de l’*Ave. La dévotion à la très Sainte *Humanité est un terrain favorable à l’éclosion de la *piété mariale aux XIIe et XIIIe s. En 1251, le chapitre général des *Chartreux décrète de réciter l’Ave Maria à genoux, après les complies. En 1263, l’on récite l’Angélus le soir, à Pise, à l’heure à laquelle la tradition situe la salutation de l’archange saint Gabriel. Frère *Benoît Sinigardi d’Arezzo († 1282), compagnon de saint *François, fait chanter dans son couvent et la contrée, après complies, l’hymne Angelus locutus est Mariæ. En 1269, un chapitre général de l’ordre, présidé par saint *Bonaventure, décide de faire alors sonner publiquement les cloches du couvent. Les constitutions de l’abbé du Mont-Cassin, Thomas I (1285-88) prescrivent cette sonnerie. *Jean XXII loue cette pratique du diocèse de Saintes et d’autres diocèses des Gaules et l’introduit cette coutume à Rome, en 1327, en même temps qu’il accorde des *indulgences pour la récitation de l’angélus. La sonnerie avait lieu à 21 heures, à Paris du moins comme en témoigne François *Villon : « Je ouyz la Cloche de Sorbonne / Qui tousjours à neuf heures sonne / le salut que l’Ange predit. » Au Mont-Cassin, l’on sonnait aussi les cloches pendant la récitation de trois Ave le matin, coutume attestée en 1330. C’est contempler Marie en tant que Stella matutina, « *Étoile du matin », déclare *Boniface IX (1389-1404). La coutume de l’Angélus du matin est généralisée en *Europe au XVe s. L’Angélus de midi provient de la fusion de la sonnerie du vendredi en mémoire de la mort du Christ et d’une prescription de *Calixte III (1455-58) ordonnant de réciter trois Pater et trois Ave et de sonner les cloches entre l’heure de none et les vêpres, pour le *salut de la chrétienté menacée par le péril *turc. En *France, *Louis XI ordonne, en 1462, de réciter les trois Ave à la mi-journée pour la paix et l’unité du royaume. En *Italie, cette coutume est attestée en 1506. Elle ne se répand en *Allemagne qu’au XVIIe s.


Au XVIe s., on sépare les Ave Maria par des versets empruntés à l’Évangile selon saint *Luc et on y ajoute l’oraison, formule attestée dans un catéchisme imprimé à Venise, en 1560. Dans le Ceremoniale episcoporum de *Clément VIII (1592-1605), en 1600, la sonnerie est prescrite trois fois par jour. *Benoît XIII (1724-30) accorde une indulgence plénière une fois par mois à ceux qui récitent l’Angélus à genoux, en 1724. L’Angélus est pleinement fixé au XVIIIe s. sous le pontificat de *Benoît XIV (1740-58), qui, en 1742, remplace l’Angélus par le *Regina Cœli, d’origine médiévale, au temps pascal.


« Son caractère biblique, son origine historique qui la relie à la demande de sauvegarde de la paix, son rythme quasi liturgique qui sanctifie divers moments de la journée, son ouverture au *mystère pascal qui nous amène, tout en commémorant l’Incarnation du Fils de Dieu, à demander d’être conduits « par sa Passion et par sa Croix jusqu’à la gloire de la Résurrection », font que, à des siècles de distance, elle conserve inaltérée et intacte sa fraîcheur » (MC). Évoquant l’origine de cette prière, le pape *Paul VI (1963-78) disait : « Il semble que ce soit une fleur spontanée de la piété médiévale. Une modeste cloche, aux accents bien connus et discrets, sonnait le matin, à midi et le soir, à une époque où il n’y avait pas encore d’horloge pour indiquer les heures de la journée ; et cette cloche invitait chacun à jalonner la course du temps d’une prière sanctifiant le *travail. Souvenez-vous de la maxime de saint *Benoît : « Prie et travaille » ; rappelez-vous aussi ce vers célèbre d’un grand poète : « Scoprono il capo *Dante ed aroldo » ; sans oublier le tableau de Millet, au Louvre […]. L’usage de cette prière se diffusa sur le conseil de saint Bonaventure au XIIIe s., du pape Jean XXII ; puis Calixte III la recommanda de manière pressante en 1456, au moment où des menaces de guerre pesaient sur l’Europe ; et tant d’autres papes par la suite, spécialement Benoît XIV et *Léon XIII. [… Elle a] une signification commune : associer à notre vie vécue le souvenir du double mystère chrétien, l’Incarnation et la *Rédemption, en invoquant la Vierge comme associé privilégiée du Christ et comme fille, elle-même, puis Mère spirituelle de l’humanité ; l’Angélus est une prière qui d’habitude se récite non pas à l’église, mais chez soi, à la maison, et partout où notre activité le permet : la vie chrétienne n’est jamais entièrement profane ; elle est toujours ouverte au colloque de l’Esprit. Et alors le but de cette simple prière familiale est très clair lui aussi : par l’exemple et l’*intercession de Marie, *Mère de Dieu et mystiquement *Mère de l’Église et notre Mère à nous, porter au Seigneur le déroulement de notre existence quotidienne, en mettant l’accent particulièrement sur les grandes causes du monde. Pour nous, par exemple, la bonne fin de l’Année sainte, de la justice sociale, de la fraternité des peuples, et surtout de la paix libre et vraie » (Paul VI, Angélus, 15 août 1975). En 1933, pour le 1900e anniversaire de la Rédemption, *Pie XI accorde de nouvelles indulgences et propose l’Angélus comme moyen de favoriser l’unité du peuple chrétien. Voir Association de l’Angélus.


La récitation de l’Angélus connaît un regain d’intérêt après la deuxième Guerre mondiale, grâce aux différents papes. Suivant l’exemple dePie XI (1922-39), *Pie XII (1939-58) prit l’habitude de réciter l’Angélus avec ses visiteurs et avec les pèlerins. Rappelant la décision de son prédécesseur Calixte III (1445-48) de faire sonner les cloches aux heures de none et de vêpres pour prier pour la chrétienté menacée d’être envahie cinq siècles plus tôt par les *Turcs (lettre ap. Cum his superioribus annis, 29 juin 1456), il demande à nouveau de les sonner et de prier pour la liberté de l’*Église (lettre ap. Dum mœrenti animo, 29 juin 1956). Il inaugure Radio Vatican le jour du centième anniversaire des *apparitions de *Lourdes, le 11 février 1958, et récite l’Angélus, qu’il propose à la piété des fidèles. Saint *Jean XXIII (1958-63) prend l’habitude de réciter l’Angélus avant de donner sa bénédiction apostolique les jours de fête. Cela deviendra une tradition, non seulement les jours de fête depuis la loggia de *Saint-Pierre, mais aussi au terme de l’audience générale du mercredi. Paul VI (1963-78) consacre la troisième partie de l’*encyclique Marialis cultus (2 février 1974) à la récitation de l’Angélus, invitant « à maintenir la coutume de le réciter quand et là où cela est possible ». « En méditant la traditionnelle prière de l’Angelus Domini trois fois par jour, à l’aube, le midi et au crépuscule, les fidèles font mémoire du message de Dieu, transmis à la Vierge Marie par l’archange saint Gabriel. L’Angélus se réfère donc à l’événement central du salut : selon le dessein du Père, le Verbe de Dieu, par l’action de l’Esprit Saint, s’est fait homme dans le sein de la Vierge Marie. […] « Il est donc souhaitable que, en quelques occasions, surtout dans les communautés religieuses, dans les *sanctuaires dédiés à la bienheureuse Vierge Marie, au cours de certaines rencontres, l’Angelus Domini […] soit solennisé, par exemple, par le chant des *Ave Maria, et par la proclamation de l’évangile de l’Annonciation », ainsi que la sonnerie des cloches » (Piété populaire 195). « À ti fue dicho Ave del ángel Gabriel / verbo dulce y suave, más dulce que la miel » (Gonzalo de Berceo).


Voir Angélus vespéral, Association de l’Angélus, Benoît Sinigardi d’Arezzo, Chansons mariales, Claudel, Cloches, Cluny, Coppée, Côte-d’Ivoire, Curé d’Ars, Ecce Ancilla Domini, Famille et Marie, Heredia, Iconographie générale, Jammes, Jeanne d’Arc, Josémaria Escriva, Marie-Benoîte Angot, Notre-Dame-de-Cléry, Notre-Dame-des-Cloches, Ouganda, Pays nordiques, Reine du clergé, Sixte IV 2. Sonnerie de cloches annonçant la prière de l’angélus. ‖ Icon. L’Angélus (J.-F. Millet, 1814-75) ; L’Angélus de la mer (G. Goublier, 1856-1926) ; Réminiscence archéologique de « L’Angélus » de Millet (S. Dali, 1904-89). ‖ Litt. De l’Angélus de l’aube à l’Angélus du soir (F. Jammes, 1868-1938). ‖ Mus. Les Angélus (C. Debussy, 1862-1918).




Angélus vespéral. Du grec hespéros « soir ». Le troisième Angélus du jour, récité le soir.


Anges. Du grec angelos, « messager ». « Marie a été aimée par Dieu plus que toutes les créatures, il s’est pleinement complu en elle, et il l’a comblée admirablement de toutes ses grâces, beaucoup plus que tous les esprits angéliques et que tous les saints » (ID). La *grâce première de Marie est supérieure à celle des anges et des saints réunis. Plus on est proche du principe, plus on participe de son effet. Ainsi *Denys [l’Aréopagite] dit-il que les anges qui sont tout près de Dieu participent des *bontés divines plus que les hommes. Or le Christ est principe de la grâce : par sa divinité comme premier auteur, par son humanité comme instrument : « La grâce et la vérité sont venues par Jésus-Christ » (Jean 1,17). Or, la Vierge Marie fut la plus proche du Christ selon l’humanité, parce qu’il a reçu d’elle la nature humaine. Et c’est pourquoi elle devait obtenir du Christ, plus que tous les autres, la *plénitude de grâce (cf. saint Thomas d’Aquin, STh III, q. 27 a. 5). De plus les anges ne manifestent pas des égards aux hommes leur étant supérieurs. Or, l’ange *Gabriel salue la Sainte Vierge et l’appelle « comblée de grâce ». Il s’en suit que Marie est supérieure en grâce aux anges (cf. saint Thomas d’Aquin, Commentaire de la Salutation angélique). « Nous vous encensons, vous qui êtes plus vénérable que les chérubins et incomparablement plus glorieuse que les séraphins » (liturgie byzantino-slave). Marie est souvent représentée avec des anges. La présence d’anges dans l’*iconographie mariale est très fréquente. Mosaïques. Ancien monastère de Daphné, à Saint-Marc, Venise, Italie ; VIe s., Saint-Apollinaire, Ravenne ; abside des églises du *Mont Athos. Voir Passim.


Angleterre. Elle est appelée « l’apanage de Marie » (Léon XIII, enc. Amantissimæ voluntatis, 14 avril 1895). Voir Grande-Bretagne.


Anglicanisme. n. m. En *Grande-Bretagne, la Réforme, qui va de 1534 à 1662, vise directement à éradiquer la « superstition » et donc, entre autres, tout *culte extérieur de Marie, considéré comme un péché contre Dieu et contre Jésus-Christ, l’unique Médiateur. Tous les *sanctuaires du pays sont détruits. Un courant marial s’est maintenu malgré tout dans l’anglicanisme, avec un fort contenu théologique, celui des symboles de la foi et des premiers conciles œcuméniques : le Christ est né de la Vierge Marie et s’est fait homme ; il s’est incarné dans le sein de Marie par l’œuvre du Saint-Esprit ; Marie est *Theotókos. Mais tout *dogme est rejeté en raison de la médiation humaine qu’il suppose. Cependant, de nos jours une partie de la théologie anglicane nie la *virginité de Marie, ou émet des doutes à son sujet, et remet en cause aussi la divinité du Christ et donc la *Maternité divine de Marie. Si Marie est dite bienheureuse et peut être honorée en tant que créature particulièrement privilégiée, ce ne saurait être par un culte d’hyperdulie. Par le culte marial, les catholiques « rejoignent les Anglicans, dont les théologiens classiques ont jadis mis en lumière la solide base scripturaire du culte rendu à la Mère de Notre Seigneur, et dont les théologiens actuels soulignent davantage l’importance de la place que Marie occupe dans la vie chrétienne » (MC 32).


L’individualisme de la pensée anglicane, la mentalité anglicane plutôt que la doctrine officielle ont fait dire à certains « que l’Église d’*Angleterre a beaucoup de théologiens, mais point de théologie ». Quel serait le rapport entre la théologie mariale et la conversion des anglicans à la vraie foi ? Il a été suggéré que la mesure dans laquelle les *protestants anglais se rapprochent de Notre Dame est un indice de la mesure dans laquelle ils se rapprochent de la foi. C’est vrai, au point de vue des pratiques religieuses de la piété, aussi bien qu’à celui de la dévotion à proportion de convertis venant à la foi catholique par la *dévotion à Marie ou par l’étude de la doctrine mariale.


Les membres de la basse Église repoussent nombre de points de la doctrine, rejetant notamment le rôle de Marie dans le plan de la *Rédemption. Marie est une femme comblée de grandes grâces, mais sans importance dans l’économie de la foi. Les Modérés sont plus proches des catholiques et de Notre Dame. Parmi eux, les plus proches de l’Église redoutent le « dogmatisme » de l’Église catholique et l’*adoration de Marie, qui, naturellement, n’est qu’un mythe. L’universalité de l’Église et le culte rendu à Marie sont les points qui leur posent le plus de problèmes. Cependant, ils évoquent les questions mariales. Pour ce qui concerne enfin la Haute Église anglicane, nombre de ses membres admettent et enseignent presque toutes les doctrines mariales catholiques, mais aucun d’entre eux ne consent à admettre que ces doctrines (hormis la Maternité divine) soient nécessaires au *Salut. Des enseignements et des écrits de nombre de leurs écrivains s’est dégagé un corps de doctrine, une théologie mariale anglicane. Ces auteurs considèrent poursuivre l’œuvre de l’ancienne dévotion mariale anglaise qui a survécu aux combats anticatholiques du XVIe s. : « On aurait pu, écrit le Dr Eric Mascall, reconstituer une chaîne d’autorités postérieures à la Réforme pour prouver qu’il y a eu toujours des théologiens anglicans conscients de l’importance théologique centrale de la Mère de Dieu. » Il cite The Female Glory, d’*Anthony Stafford (1587-v. 1645), superbe panégyrique de Marie qui porte l’Imprimatur de William Laud, archevêque de Cantorbéry († 1645). Cette tradition a survécu jusqu’au XIXe s. et s’est épanouie avec le mouvement d’Oxford.


Ainsi, écrira Gérard M. Corr, O. S. M., « un Anglican peut croire toutes les doctrines catholiques au sujet de Notre Dame et, en toute sincérité, il peut être dans le doute au sujet de deux d’entre elles (l’*Immaculée Conception et l’*Assomption) dans la mesure où elles sont de fide credenda. En d’autres termes, les accepter de tout son cœur, professer l’opinion qu’elles sont contenues dans le depositum fidei, et pourtant ne pas “voir” qu’elles sont assez intimement liées aux questions essentielles du Salut pour être une pierre de touche de l’orthodoxie, une question de vie ou de mort spirituelles ».


Un groupe d’Anglicans modernes représentent la *mariologie anglicane, et parmi eux, Eric L. Mascall (1905-93), D. D, professeur de théologie à l’université d’Oxford : The Mother of God, publié en 1948, The Assumption of Our Lady publiée en 1952 et Christ, the Christian and Church publié en 1952 exposent sa doctrine. Ainsi, trois vérités de fide Catholica credenda, « à croire de foi catholique », sont admises : Marie, est la *Mère de Dieu fait homme ; la virginité de Marie est ante partum ; par induction, Marie est la *Mère de l’Église. Mascall est ici profondément convaincu de la réalité du Christ toujours vivant. Il admet que la plupart des protestants anglais se trompent sur leur manière d’envisager le Christ et Marie. Leur dévotion s’apparente à une simple commémoration, plutôt qu’à une réalité vivante et actuelle. Il admet encore à titre personnel comme parties intégrantes de la vraie foi, la virginité in partu et post partum, l’absence de péché actuel, l’Immaculée Conception et l’Assomption corporelle. Il diffère des théologiens catholiques dans sa manière d’accepter ces doctrines : « Nous n’en avons pas de témoignages directs, écrit-il, mais, également, il n’y a aucun doute que lorsqu’elles vinrent au premier rang de sa pensée, l’Église les admit de façon tout à fait décisive, quand bien même une période de controverse pouvait précéder leur admission. »


Selon la position anglicane, il est permis de croire à ces doctrines, mais on aurait tort de les imposer, parce qu’elles ne font pas partie du « cœur même du Christianisme », car n’étant pas clairement contenues dans l’Écriture et dans la tradition de l’Église primitive. Cette position s’appuie sur l’article VI des 39 Articles de religion qui dispose que « nul ne doit être forcé de croire comme article de foi ce qui ne se trouve pas dans la Sainte Écriture, ou ne peut être prouvé par là ». En réalité, accepter le dogme de l’Assomption, ce serait accepter l’autorité de Rome. Il semble que ce soit l’argument principal qui fonde l’attitude anglicane. Il était impossible pour l’anglicanisme officiel d’admettre l’Assomption en tant que dogme, mais on admet sans difficulté que les anglicans sont autorisés à y croire. Il est ainsi possible de croire à l’Assomption, mais sous réserve d’admettre que le pape, chargé par Dieu de lier et de délier a commis une erreur dans l’accomplissement de cette mission (cf. Rév. Kenneth Ross, Why I am not a Roman Catholic, 1953).


Mascall, quant à lui, admet difficilement cette position de l’Église anglicane. Il considère comme hérétiques les Anglicans qui soutiennent que la révélation divine nie le fait de l’Assomption. « L’Église ne pourrait enseigner que Notre Dame ne fût pas élevée au *ciel. Si elle ne peut pas enseigner qu’elle le fût, il semblerait qu’elle soit tenue d’enseigner que nous ne savons pas si elle le fut ou non. »


Maisie Spens, auteur de Receive the Joyfulness of your Glory (Londres, 1952), insiste surtout sur l’idée que « Marie est le canon de Jésus », au sens d’« harmonie d’une pièce de musique sacrée ». Elle admet cependant toutes les pratiques de son Église sur le plan de la dévotion mariale. Anglicane typique, ayant étudié les *Gloires de Marie et la possibilité d’un lien intrinsèque entre ces Gloires et la vie ou la mort, le salut ou la damnation, elle s’est trouvée face à la question des « prétentions romaines ».


Parmi les mariologues anglicans, citons encore le Rév. T. Parker, chapelain de l’University Collège, à Oxford. Dans le livre The Mother of God, il contribua à la section Dévotion à la Mère de Dieu. Étudiant l’Église d’Orient, il constata que la dévotion mariale est un sujet commun à l’Orient et à l’Occident. Parker et Spens remarquèrent le fait qu’on trouve en Orient la doctrine de l’Immaculée Conception, bien qu’elle n’y soit pas définie comme dogme de foi. Parker admet l’attitude de Mascall. Tous deux pourraient faire écho aux propos de l’évêque Hall : « Ô Bienheureuse Marie, pourvu qu’on ne te déifie pas, on ne saurait trop t’honorer. » En outre, Parker estime que l’Orient est plus fidèle que l’Occident à la véritable piété mariale théologique, car il insiste plus sur les *louanges adressées à Marie que sur la puissance de son *intercession. Du point de vue de la piété et de la doctrine mariales, le Père Parker formula deux idées majeures : « Ne pensez jamais à Marie sans Dieu, ni à Dieu sans Marie », et « il faut aller à Marie avec foi, et comme un petit enfant ».


Dans le même cercle de théologiens « presque » catholiques, nous trouvons le Rév. Lionel Thornton (1884-1960). Il envisage les questions mariales d’un point de vue essentiellement scripturaire. Dans son Essai The Mother of God in holy Scripture, il cherche à prouver que le parallèle « Adam et le Christ », « *Ève et Marie » a un fondement solide dans l’Écriture. Il partage non seulement le respect pour l’Écriture en tant que *parole de Dieu, mais aussi la conviction catholique que Marie est préfigurée dans l’*Ancien Testament. Selon lui, le théologien chrétien ne saurait négliger sans inconvénient le contenu et la richesse de l’Ancien Testament : « II y a, dans le bref récit de l’Annonciation, plusieurs échos évidents de l’Ancien Testament et au moins une citation bien définie. Par exemple, l’Ange emploie, pour saluer Marie, des termes identiques à une salutation semblable de Gédéon. »


Un autre exégète, Sir Edwyn Hoskyns (1851-1925), Fellow de Corpus Christi Collège, à Cambridge, évêque de Southwell, mérite notre attention par son influence sur la pensée mariologique moderne. Dans son livre The Fourth Gospel, ses commentaires ont nombre de points communs avec l’exégèse catholique traditionnelle. « Sur le *Calvaire, écrit-il, une nouvelle famille est instituée […], l’union du disciple Bien-Aimé et de la Mère de Dieu préfigure et annonce la charité de l’ecclesia de Dieu. Marie devient la Mère des fidèles et le disciple Bien-Aimé semble ici symboliser et représenter le chrétien idéal. » Nous pouvons y trouver l’idée que ceux qui sont nés de Dieu sont enfants de Marie, idée moins explicite cependant que chez un auteur catholique.


Les écrits de Dom *Bede Frost ont, en général, une affinité étroite avec la théologie romaine. Un autre mariologue anglican, le P. Andrew, dans son livre, Our Lady’s Hymn, publié en 1940, qui est une méditation sur le *Magnificat, professe une doctrine opposée au catholicisme, tout en enseignant une grande dévotion à Marie sans avoir beaucoup réfléchi à la théologie sur laquelle se fonde la dévotion mariale. Il en va de même pour *Lutyens.


L’attitude qui prédomine dans l’Église d’Angleterre a été exprimée en ces termes par le théologien orthodoxe le très Révérend George Florovsky (1893-1979) : « Les théologiens protestants n’ont purement et simplement rien à dire au sujet de Notre Dame. » L’Église d’Angleterre n’a pas de mariologie et peu de mariologues. La dévotion à Marie est certainement répandue, beaucoup plus répandue que les catholiques ne le croient et que les protestants ne voudraient l’admettre, et se développe.


Le rapport « Marie, grâce et espérance dans le Christ » rendu public par la Commission internationale anglicane-catholique romaine (ARCIC), le lundi 16 mai 2005 à Seattle (*États-Unis), et le jeudi 19 mai à Londres, est la conclusion d’un travail de cinq ans d’un groupe mixte de vingt théologiens. Il n’a pas valeur de « déclaration d’autorité » des deux Églises, mais il a été soumis à leur examen et à leur évaluation, et elles en ont autorisé la publication, ce qui est une décision importante en soi. Toutefois, c’est la première fois que Marie fait l’objet d’un document international officiel de dialogue entre l’Église catholique et une confession protestante. La promulgation des *dogmes marials de l’Immaculée Conception et de l’Assomption constitue toujours un problème aux yeux des anglicans, qui ont toujours critiqué la dévotion mariale comme elle est pratiquée au sein de l’Église catholique. Après un examen attentif « fondé sur les Évangiles, ainsi que sur les anciennes traditions communes », les deux parties s’accordent à reconnaître, pour ce qui est de l’*Immaculée Conception, que, « considérant sa vocation d’être la mère du Très-Haut (Luc 1, 35), nous pouvons affirmer ensemble que l’œuvre rédemptrice du Christ rejaillit « par avance » sur Marie dans les profondeurs de son être et à ses premiers débuts ». « Ce n’est pas contraire à l’Écriture », affirme le texte. En conclusion, « les catholiques romains peuvent reconnaître en cela ce qui est affirmé par le dogme, à savoir que Marie fut préservée de toute souillure du *péché originel » et ce « au premier instant de sa *conception ». Le rapport affirme à propos de l’*Assomption : « Étant donné la compréhension à laquelle nous sommes parvenus pour ce qui concerne la place de Marie dans l’économie de l’espérance et de la grâce, nous pouvons affirmer ensemble que la doctrine selon laquelle Dieu a pris dans Sa gloire la Bienheureuse Vierge Marie, dans la plénitude de sa personne, n’est pas contraire aux Écritures, et qu’elle ne peut en vérité être comprise qu’à la lumière des Écritures. Les Catholiques Romains reconnaissent que cette doctrine concernant Marie est contenue dans le dogme. » En ce qui concerne l’invocation de Marie, les deux parties déclarent : « Nous affirmons ensemble, sans aucune ambiguïté, la médiation unique de Christ, qui porte du fruit dans la vie de l’Église. Nous ne considérons pas que la pratique consistant à demander à Marie et aux saints de prier pour nous soit suffisante pour faire obstacle à notre communion… Nous croyons qu’il n’y a aucune raison théologique de rester divisés dans ces domaines. » Le cantique de Marie, le Magnificat, fait partie de l’office du soir du Book of Common Prayer, moyennant quoi chaque soir, à vêpres, les fidèles prient avec Marie en chantant ou en lisant son cantique. La liturgie anglicane a conservé les fêtes du Seigneur qui soulignent la vocation et la *dignité de Marie en tant que Mère de Dieu ou *Theotókos : *Annonciation, *Noël et *Présentation. La plupart des fêtes mariales continuent de figurer au calendrier anglican : *Visitation (en mai), *Dormition (15 août), *Naissance (8 septembre) et la Conception (8 décembre). Les anglicans ont des lieux de culte dédiés à la Vierge Marie, et ils sont nombreux à réciter le *rosaire. Il existe à Walsingham un sanctuaire marial anglican à côté du sanctuaire catholique, qui contribue à répandre la piété mariale et la récitation du *chapelet. Il existe un Ecumenical Society of the Blessed V. Mary, fondée, en 1969, par un catholique, Martin Gillet, pour un dialogue entre catholiques et non catholiques.


Voir Bede Frost, Faber, Grande-Bretagne, Madone anglaise, Newman, Notre-Dame-de-la-Croix-du-Sud.


Angola. Le pays est appelé « Terre de Marie », car les premiers missionnaires portugais arrivés, le 29 avril 1491, construisirent une chapelle Nossa Senhora Santa Maria, « Notre-Dame Sainte-Marie ». Le *Cœur Immaculé de Marie est patronne du pays. Les premières églises au titre marial datent des XVIe-XVIIe s. Les cathédrales du pays se trouvent à Luanda, la capitale : Notre-Dame-des-Remèdes, de 1679 ; à Huambo et à Uije, *Notre-Dame-de-la-Conception ; à Malanje, Njia et Saurino, *Notre-Dame-de-l’Assomption ; à Benguela, Luso et Novo Redondo, Notre-Dame-de-*Fatima. Parmi les sanctuaires, citons : à Luanda, Notre-Dame-de-Fatima, construit par les Capucins, en 1964 ; Notre-Dame-de-la-Conception, du XVIe s. ; *Nossa Senhora de Nazaré, de 1664. À San Salvador, sanctuaire *Notre-Dame-des-Victoires ; à Cambambe, *Notre-Dame-du-Rosaire ; à Ambaca, Notre-Dame-de-l’Assomption ; à Bengo, *Notre-Dame-des-Anges ; à Muxima, prov. de Bengo, avec une statue de l’*Immaculée Conception ; à Nova Lisboa, Notre-Dame-de-Fatima ; à Sa Da Bandeira, *Notre-Dame-du-Mont ; etc.


Apparition. En 1587, au cours d’un affrontement entre soldats anglais et portugais, la Vierge apparaît sous les traits d’une belle Dame.


Voir Cœur Immaculé de Marie, Philatélie.


Anizan (Félix, 1878-1944). *Oblat de Marie, il lance, en 1921, la revue Regnabit, revue universelle du Sacré Cœur. Prière du soir à Marie : « Encore un de mes jours envolé comme une ombre… / Mère, encore un soleil qui ne brillera plus, / Et qu’il faut ajouter à la liste sans nombre / Des soleils et des jours à jamais disparus. / Je ne les compte point : Le chêne qui s’effeuille / Et qui pressent déjà le printemps approcher / Compte-t-il les rameaux que l’orage lui cueille / Pour les semer, de-ci, de-là, par le sentier ? / Sur le vaste océan la rapide hirondelle / Compte-t-elle, en partant chercher des jours plus beaux, / Les plumes que le vent arrache de son aile / Et qui s’en vont flotter sur le cristal des eaux ? / Moi je m’envole aussi vers une autre patrie, / Et j’espère un printemps qui doit durer toujours. / Mère, qu’importe donc que j’effeuille ma vie, / Qu’importent le grand vent, et l’orage, et mes jours ? / Et je viens à tes pieds finir cette journée / Pour que son souvenir, en renaissant parfois, / Sois un soleil d’hiver à mon âme fanée, / Quand je ne vivrai plus que des jours d’autrefois. / Mère, il fait bon prier devant ta douce image ! / Quand je suis à genoux, les yeux fixés sur toi, / Tu me parles, j’entends ton suave langage, / Puis, je me sens pleurer, et je ne sais pourquoi… / Je suis heureux pourtant… Quand je t’ai dit : Je t’aime, / Quand mon regard se lève et cherche ton regard ; / À travers le vitrail lorsque la *lune blême / Nous éclaire tous deux de son rayon blafard ; / Quand tout s’endort au loin dans la morne nature, / Quand partout le silence avec l’ombre descend, / Mon âme alors vers toi monte, paisible, pure, / Et je sens le bonheur m’inonder doucement. / Mère, à mon dernier soir, semblable à la corolle / Qui s’incline vers toi, ce soir, sur ton autel, / Oh ! Tourner mon regard vers ta douce auréole, / Et m’endormir… dormir… sur ton sein maternel » (Les Roses de mon vieux jardin).


Anna Neterna. Voir Anne trinitaire.


Anna gravida. Latin, « Anne enceinte ». Représentation d’*Anne, la mère de la Vierge Marie, attendant cet heureux événement.


Voir Confrérie de l’Immaculée Conception. ‖ Icon. Immaculée (Pordenone, v. 1484-1539, pour les *Carmes de Francfort-am-Main, *Allemagne, premier ex. d’Anna gravida recevant l’hommage d’un groupe de Pères de l’Église et de religieux illustres).


Anna Selbdritt. Allemand, « une des trois ». En *Allemagne, désignation de sainte *Anne trinitaire.


Anne. La femme d’Elqana, qui conçoit un fils comme prix de sa prière, entonne un cantique d’action de grâce qui, comme, comme celui de Marie, commence par « Mon cœur exulte dans le Seigneur » (1 Samuel 2, 1-11). Le *Magnificat de Marie (Luc 1, 46-55) s’en inspire très directement.


Voir Sainteté de Marie


Anne d’Autriche (1601-66). Épouse du roi *Louis XIII et, de ce fait, reine de France et de Navarre, de 1615 à 1643, puis régente de 1643 à 1651. Elle effectue de nombreux *pèlerinages à des sanctuaires marials avec son mari pour demander une descendance. Elle fait bâtir la chapelle royale d’Apt (Vaucluse) pour y transférer les reliques de sainte *Anne, la mère de Marie.


Voir Notre-Dame-de-Rochefort-du-Gard, Val-de-Grâce.


Anne Griffon (v. 1580-1641). Moniale de l’Ordre de saint *Bruno, née à Abbeville (Somme), elle entre à la Chartreuse de Gosnay, où elle fait sa profession religieuse, en 1602. Elle a écrit par obéissance les Révélations dont elle a été gratifiée et dont l’objet principal porte sur la très Sainte Vierge et ses *prérogatives, révélations qu’elle recevait surtout lors des fêtes de la Vierge Marie. Celle-ci lui apparut dans le mystère de sa *Présentation au Temple, dans un abaissement devant le trône de la *Sainte Trinité, tel que ni les anges ni les saints ne peuvent l’égaler (cf. J. Ibañez-F. Mendoza, Marianum 1984).


Anne (sainte). Ou Hanan, « Plein de grâce ». Voir Iconographie mariale. 1. Le *Protévangile de Jacques, connu par un manuscrit du IVe s., complété par d’autres écrits *apocryphes, l’*Évangile du Pseudo Matthieu, au VIe s., et l’évangile de la *Nativité de Marie, au VIIIe s., donne des éléments adaptés de la vie de la mère de Marie et de son époux, saint *Joachim. *Sixte IV introduit la fête de sainte Anne dans le bréviaire romain, en 1481, époque à laquelle il se prononce en faveur de l’*Immaculée Conception. Le culte de sainte Anne, un temps en déclin, car l’on finit par dire que l’on ne connaissait rien d’elle puisque ce qui fondait ce culte provenait d’apocryphes, retrouve sa popularité au XVIIe s. La découverte de la statue de sainte Anne suscita une grande ferveur. Les historiens de la Provence rappelèrent la présence des reliques de sainte Anne à Apt (Vaucluse). Sainte Anne est, en effet, la patronne de la ville et le titre de sa cathédrale. Selon la tradition, les *Saintes-Maries, proches parentes de sainte Anne, emportèrent son corps lorsqu’elles quittèrent la *Palestine. Elles débarquèrent en Provence. C’est saint Auspice, premier évêque d’Apt, de 96 à v. 102, qui devint, en *France, le gardien des reliques. Avant d’être martyrisé, il les dissimula dans un souterrain dépendant sans doute de l’amphithéâtre et où les évêques réunissaient les fidèles en temps de persécution, cette grotte formant actuellement la deuxième crypte de la basilique. Une lampe, suspendue par saint Auspice devant l’armoire aux reliques serait restée allumée durant six siècles jusqu’au jour de son invention miraculeuse, invention qui eut lieu sous *Charlemagne, à *Pâques 802, selon des documents quelque peu discutés. Un sourd-muet, aveugle de naissance, Caseneuve de Simiane, aurait pénétré ce jour-là dans l’église, poussé par une force mystérieuse, et fait soulever une dalle pour dégager la crypte, dont le souvenir s’était perdu. L’une de ces dalles porte les noms de personnages de l’époque, suivis de la désignation en abrégé SAC. VEL. CL que l’on traduit par « Gardien du Saint-Voile » (Sancti veli clavicularii), le voile en question étant celui qui enveloppait la relique ; la seconde présente un rameau, proche de la feuille du palmier, entouré de pampres et de raisins, l’emblème bien connu de sainte Anne. L’authenticité des reliques est attestée par les encouragements des Souverains Pontifes, depuis Benoît XII. Un bref du pape *Clément VII, en date du 30 octobre 1533, accorde des *indulgences au pèlerinage et recommande aux fidèles de réparer l’église « où reposent les corps de plusieurs saints et, notamment, celui de sainte Anne, mère de la glorieuse Vierge Marie ». Conservées pendant cinq siècles dans la crypte inférieure de l’église, les reliques furent transportées, le 21 avril 1392, dans une chapelle édifiée auprès du chœur, où elles demeurèrent jusqu’au 28 juillet 1664 : ce jour-là, le corps de sainte Anne fut transféré en grande pompe dans la chapelle royale élevée par Anne d’Autriche. Charlemagne et, plus tard, le chapitre de l’Église avaient distribué des parcelles des précieuses reliques aux abbayes de l’Île-Barbe, près de *Lyon, et d’Orcamp, près de Noyon, ainsi qu’à de nombreux sanctuaires jusqu’à Ancône et Naples. La reine Anne d’Autriche ayant obtenu une phalange du doigt de sainte Anne en fit trois parts : la première pour la Visitation de Paris, la seconde pour Saint-Anne-d’Auray, la troisième pour les *Prémontrés du quartier de Saint-Germain-des-Prés, nommés, depuis lors, religieux de Sainte-Anne. Sainte Anne d’Apt est la protectrice des navigateurs provençaux avec *Notre-Dame-de-la-Garde et les offrandes des marins rappellent combien de fois elle les secourut pendant l’orage et la tempête. Les tableaux *ex-voto qui couvrent les murailles témoignent des innombrables grâces déversées sur les pèlerins » (d’après L’almanach catholique français, 1926). Au XVIe s., le *Bénédictin Tritemio, en *Allemagne, soutient la thèse selon laquelle le caractère immaculé de Marie s’est étendu aussi à sa mère. « Puisque la Vierge *Mère de Dieu devait naître de sainte Anne, la nature n’a pas osé anticiper sur la grâce : la nature demeura stérile jusqu’à ce que la grâce eût porté son fruit. Il fallait qu’elle naisse la première, celle qui devait enfanter le *premier-né antérieur à toute créature, en qui tout subsiste. Joachim et Anne, heureux votre couple ! Toute la création est votre débitrice. C’est par vous, en effet, qu’elle a offert au Créateur le don supérieur à tous les dons, une mère *toute sainte, seule digne de celui qui l’a créée. […] Réjouis-toi, Anne, la stérile, toi qui n’enfantais pas ; éclate en cris de joie, toi qui n’a pas connu les douleurs. Réjouis-toi, Joachim : par ta fille un enfant nous est né, un fils nous a été donné. On proclame son nom : Messager du grand dessein de Dieu, qui est le salut de tout l’univers, Dieu fort. […] Ô couple bienheureux, Joachim et Anne ; couple vraiment immaculé ! On vous reconnaît au fruit de vos entrailles, suivant la parole du Seigneur : « Vous les reconnaîtrez à leurs fruits » (Matthieu 7, 16). Vous avez ordonné votre vie comme le demandaient justement de vous et le bon plaisir de Dieu et l’*excellence de celle qui devait honorer votre union. Par votre chaste et sainte manière de vivre, vous avez mérité de donner au monde le joyau de la *virginité, celle qui devait être *vierge avant son enfantement, vierge dans son enfantement, vierge après son enfantement ; celle qui, seule entre toutes les femmes, devait par un incommunicable privilège garder la virginité : vierge d’esprit, vierge d’âme, vierge de corps, toujours vierge. […] En observant la *chasteté, cette loi de la nature, vous avez mérité ce qui dépasse la nature : vous avez engendré pour le monde celle qui sera, sans connaître d’époux, la *Mère de Dieu. En menant une vie pieuse et sainte dans la nature humaine, vous avez engendré une fille supérieure aux anges, qui est maintenant la Souveraine des anges » (st Jean Damascène, Homélie pour la Nativité de la Vierge Marie 5).


La dévotion envers les parents de la Sainte Vierge se répand au XVIIe s. La représentation de sainte Anne assurant l’*éducation de la Vierge Marie a contribué à souligner l’importance de la mère dans l’instruction chrétienne des filles. Sainte Anne est fêtée le 26 juillet. Dans son ouvrage Mater honorificata, sancta Anna, sive de Laudibus, excellentiis ac prærogativis divæ Annæ, publié en 1657, le R. P. Jean *Thomas de Saint Cyrille constate que, trente ans après l’invention de la statue de sainte Anne, en 1625, près d’Auray, par Yves Nicolasic, c’est-à-dire en 1654, on voyait figurer dans la liste des miracles juridiquement constatés : la résurrection de 13 morts ; la guérison de 60 malades désespérés, la vue rendue à 9 aveugles ; l’ouïe accordée à 10 sourds, 36 paralytiques qui avaient retrouvé l’usage de leurs membres ; la parfaite guérison de 13 incurables ; plusieurs centaines de personnes de tout âge et de toute condition échappées à divers périls de mort ou délivrées de leurs infirmités, etc. Saint Cyrille commente qu’après Jésus et Marie nul être n’est aussi sublime qu’Anne.


Voir Acathiste, Anna gravida, Anne trinitaire, Archéologie, Bernard II Carasse, Bretagne, Calendrier byzantin, Calendrier copte, Chapelet de sainte Anne, Confrérie de l’Immaculée Conception, Confrérie du Rosaire, Cristóbal de Avendaño, Dürer, Généalogie de Marie, Iconographie générale, Iconographie mariale, Immaculée Conception, Jean Damascène, Lyon, Nativité de Marie, Notre-Dame-des-Malades-au-Mont-Saint-Martin, Oratoires marials, Pietà, Rencontre de la Porte Dorée, Saints et saintes au manteau protecteur, Terre Sainte, Vie de Marie, Vœu de la Vierge Marie. 2. Dans la Bible, cinq personnages portent ce nom dont un homme, ancien grand prêtre, qui interrogea Jésus après son arrestation. ‖ Statuaire. Les ancêtres de la Vierge (XIIIe s., portail de la Mère de Dieu, cathédrale d’Amiens) ; Sainte Anne, Marie et Jésus (attribué à Ludovic Bréa, v. 1450-v. 1522/23, Soragna) ; Sainte Anne et la Vierge (Jean Bullant, 1515-70, église Saint-Leu-Saint-Gilles, Paris ; XVIe s., église Saint-Marin, Bézouotte, Côte-d’Or) ; Sainte Anne, la Vierge et l’Enfant (XVIe s., église Saint-Baudry, Beurizot, Côte-d’Or). ‖ Litt. Sainte Anne d’Auray (Ghéon, 1875-1944).


Anneau de mariage. Voir Reliques.


Anne trinitaire (sainte). Représentation de sainte *Anne en trône de sa fille Marie, la Sainte Vierge, elle-même trône de son Fils Jésus, le Christ. ‖ Syn. Anna Selbdritt. François Bœsflug milite pour l’emploi d’« Anne triple », qui serait plus correct au point de vue théologique. Les Italiens parlent d’Anna Neterna, les Espagnols de Santa Generación.


Voir Arbres et Marie (Chêne 21), Iconographie mariale, Notre-Dame-des-Malades-au-Mont-Saint-Martin, Notre-Dame-sous-Vire. ‖ Icon. Sainte Anne trinitaire (Sanson le Florentin, XVe s. ; F. Laurana, v. 1475 ; peinture flamande v. 1490-1500, au Louvre ; B. Balter, v. 1500 ; L. de Vinci, 1452-1519, au Louvre ; H. Baldung dit Grün, 1484-1545 ; L. de Vahia, 1486-1510). ‖ Statuaire. Groupe sculpté dans une colonne, du XIIIe s., dans la collégiale *Notre-Dame-de-Roscudon, Finistère ; Bois polychrome du XVe s., Palais des Beaux-Arts de Lille


Année liturgique. Le culte marial proprement dit commence avec la définition dogmatique de Marie comme *Theotókos, au *concile d’Éphèse, en 431. À *Byzance, l’on fait mémoire, le 26 décembre, de la *Mère de Dieu. À *Rome, c’est le jour de l’octave de *Noël qu’est célébré le Natalis S. Mariæ. L’on assiste en Orient à une explosion du *culte marial après le *concile de Chalcédoine (451), avec l’apparition de quatre fêtes : *Nativité de Marie, *Annonciation, *Présentation de Jésus et *Dormition. Elles arrivent à Rome, via Avignon ou le sud de l’*Italie, aux VIIIe et IXe s. SC 103 souligne le lien particulièrement étroit de la personne et des actions de Marie au Christ et à son œuvre salvifique. C’est sur ce fondement que s’appuie la *présence de Marie tout au long de l’année liturgique. Il faut donc toujours voir les fêtes mariales dans leur rapport avec le *mystère pascal et avec le cycle liturgique dans lequel elles prennent place.


Année mariale. Période consacrée à honorer spécialement Marie. Saint *Pie X proclame un jubilé de quelques mois à l’occasion du cinquantième anniversaire de la définition du *dogme de l’*Immaculée Conception de Marie (enc. Ad diem illum, 2 février 1904). *Pie XII décide que 1954 sera une année mariale afin de mettre en lumière la *sainteté exceptionnelle de la *Mère du Christ, exprimée dans les mystères de sa *Conception immaculée (définie exactement un siècle auparavant) et de son *Assomption au ciel (enc. Fulgens corona, 8 septembre 1953). Le 25 mars 1983, solennité de l’*Annonciation, a commencé le jubilé extraordinaire de la *Rédemption, qui « a le caractère d’un *avent, puisque nous approchons de l’an 2000 après la naissance du Christ » (Jean-Paul II, Lettre à tous les évêques, 8 décembre 1983). Saint *Jean-Paul II a institué une année mariale en 1987 : « Il s’agit en effet non seulement de rappeler que Marie a « précédé » l’entrée du Christ Seigneur dans l’histoire de l’humanité, mais de souligner également, à la lumière de Marie, que, depuis l’accomplissement du mystère de l’*Incarnation, l’histoire de l’humanité est entrée dans la « plénitude du temps » et que l’*Église est le signe de cette plénitude » (RM 49).


Voir Allemagne, Álvaro del Portillo, Congrès de mariologie, Encycliques mariales, Hongrie, Indonésie, Jubilé, Lourdes, Notre-Dame-des-Pauvres 1, Nouvelle-Zélande, Pentecôte, Pie XII, Reine des apôtres, Scapulaire du Mont-Carmel.


Anne-Marie Javouhey (bse, 1789-1851). Fondatrice de la Congrégation des Sœurs de Saint-Joseph de Cluny, en 1807, elle se consacre à Dieu pendant une messe clandestine sous la révolution. Anne-Marie reçoit de la Sainte Vierge l’ordre de fonder un institut pour l’éducation des jeunes filles : « La très Sainte Vierge m’ordonne d’avancer », répète-t-elle. Elle fonde l’Association religieuse Saint-Joseph pour évangéliser l’Afrique et revêt l’habit que Marie lui a montré dans une apparition. Les Sœurs s’installent à *Cluny, en 1812, et prennent le nom de Sœur de Saint-Joseph de Cluny. Chaque soir les religieuses se retrouvent autour de la statue de Notre-Dame pour le *Salve Regina. « Que la Sainte Vierge soit toujours votre modèle dans vos actions. » Par son action en Guyane, elle montre que les esclaves noirs peuvent vivre libres à partir de leur travail. Il existe de nos jours plus de 2 000 religieuses sur les cinq continents.


Voir Catherine Labouré.


Annibale Dionisi (1679-1754). *Jésuite italien, un des premiers à répandre la dévotion du *mois de Marie. Il publie Il mese di Maria o sia il mese di maggio consacrato a Maria con l’esercizio di vai fiori di virtù proposti a’ veri devoti di lei, à Parme, en 1725. Il y écrit : « Quand nous offrons quelque chose, nous cherchons à donner ce qu’il y a de meilleur, de sorte que parmi les autres mois de l’année nous choisissons le plus beau, mai, la saison des *fleurs, qui nous invite à couronner [Marie] avec les fleurs de nos bonnes actions. » Il suggère d’installer chez soi un petit oratoire et d’y réciter le *chapelet ou les *Litanies de Lorette ou une autre pratique de *dévotion mariale.


Annonciade. n. f. – Vieux français « annonciation ». Chapelle de l’Annonciade, cathédrale Saint-Jean, Lyon. 1. Ordre militaire de chevalerie fondé sous le nom d’« Ordre du Collier » par Amédée IV (1383-1451), comte de Savoie, en 1362, et approuvé par *Urbain IV. Une fois élu antipape (1439-49) par le *concile de Bâle, sous le nom de Félix V, il fit mettre la Sainte Vierge au bout du collier, à la place de saint Maurice. 2. Religieuse de l’Ordre de la Bienheureuse Vierge Marie, fondé, en 1501, par sainte *Jeanne de Valois (1294-1352), dite de France, fille de *Louis XI, à Bourges (Cher), avec le concours du frère *Gabriel-Maria, qui fut le théologien de la spiritualité de Jeanne. Il lui donna pour règle de vie : « Madame, a dit, la Religion de la Vierge Marie ne pourra avoir autre patron, ne forme de vivre, ni exemple que de la seule vie de la Vierge Marie. Et n’est pas raison ainsi de faire autrement, car elle est Dame et *Royne des Anges et de tous les Saincts… Par quoy en vostre Religion, n’avez à prendre la forme des autres Religions, mais à regarder et contempler ce que la Dame de vertus a faict. » Le P. Gilbert Nicolas, O.F.M. (1642-1532), lui succéda, en 1498, au couvent d’Amboise dont il fut le gardien. Il œuvra sans répit à l’affermissement et au développement de l’œuvre de sainte Jehanne qui n’eut de cesse d’imiter la Vierge pour plaire au Christ, de voir en toute vertu le plaisir de Dieu. Cette congrégation est dite aussi « des *vertus ou plaisirs de Notre-Dame » : « On appelle les dix plaisirs, dix vertus de la Vierge au moyen desquelles elle s’est rendue singulièrement agréable à la *Sainte Trinité » (Première Règle de l’Annonciade), afin d’honorer les dix principales vertus que l’Évangile signale en Marie et qui forment les dix chapitres de la Règle. Elle reçoit, en 1517, un troisième titre tout aussi marial, l’« Ordre de la Bienheureuse Vierge Marie ». L’Ordre est enfin parfois appelé « annonciade rouge », en raison de la couleur écarlate de son *scapulaire, objet de dévotion avec l’image de *Notre-Dame-du-Mont-Carmel, qu’elle porte en souvenir de la *Passion de notre Seigneur. Les annonciades ont dépendu de l’Observance, une branche de l’ordre franciscain, fondé par saint *François d’Assise (1182-1226). Ces religieuses sont connues sont le nom d’Annonciades de Bourges. Elles ont pour devise : Tout pour Jésus-Hostie, comme Marie et avec Marie de *Nazareth. L’Ordre de la Paix y est spirituellement agrégé. Les Annonciades, très spécialement consacrées à la *Mère du Sauveur, avaient pour but de l’imiter en s’occupant de la confection des linges et des ornements liturgiques pour les églises pauvres. L’une de leurs spécialités aussi fut d’imaginer de petites *crèches en miniature. On en conserve qui, avec leurs personnages, sont de petits chefs-d’œuvre de goût et de piété naïve. Nous voulons, disaient leurs Constitutions, que nos monastères soient dédiés à la Bienheureuse Vierge, *Mère de Dieu. Notre habit sera modelé sur le sien, notre robe sera blanche comme la sienne et notre *manteau bleu céleste : il doit nous rappeler les virginales vertus de la Mère du Sauveur. Chaque couvent comportait trente-trois sœurs de chœur « en l’honneur des trente-trois années que Notre-Seigneur a passées sur la terre et de l’aimable et fidèle service que sa Très Sainte Mère lui rendit en ce monde ». Les sœurs converses étaient au nombre de sept, « en l’honneur des sept *joies de Marie ». 3. Annonciades célestes. Ordre fondé à *Gênes par la bienheureuse Vittoria Fornari (1562-1617), aidée par le P. Bernardin Zenon, s.j. *Clément VIII approuve, en 1604, les constitutions selon la règle de saint Augustin. Le nom leur a été donné à partir de la couleur bleue de leurs scapulaires, ceinture et manteau. L’ordre se propose « l’action de grâce montant vers Dieu par le bienfait de l’*Incarnation » et « l’amour ardent de la Vierge bénie qui a coopéré de manière si intime à cet admirable mystère ». Le premier monastère des Annonciades Célestes en France a été fondé, en 1624, à *Lyon. 4. Annonciades de Lombardie. Ordre fondé, en 1408, selon la règle de Saint-Augustin, à Pavie, avec l’aide de Dom Beccaria, O.S.B. 5. Annonciade de Troyes. Congrégation fondée, en 1628, par madame Marie d’Abra de Raconis, dont l’existence fut éphémère. 6. Archiconfrérie de l’Annonciade. Elle est fondée, en 1460, à Rome, par le cardinal de Torquemada (1388-1468) pour doter les jeunes filles pauvres. Elle devient vite une archiconfrérie 7. Annonciades de *Belgique. Ensemble de congrégations enseignantes, hospitalières qui ont vu le jour, en 1833, à Velthen. 8. Annonciades du Sacré-Cœur. Ayant la même origine que les précédentes, elles sont spécialisées dans l’enseignement moyen et supérieur. Monastère à Thiais (Val-de-Marne).


Annonciation. n. f. – du latin adnuntiare, « annoncer ». Annunziata, en italien. 1. Message de l’archange saint *Gabriel à la Vierge Marie, lorsqu’il lui communique, de la part de Dieu, qu’il l’a choisie pour être la Mère de son Fils Jésus, qui vient donner sa vie pour racheter l’humanité de ses péchés (voir Luc 1, 26-38). Il est le Rédempteur du monde. « Dans l’Annonciation, était attendu le consentement de la Vierge en lieu et place de toute la nature humaine » (STh III, q. 30, a. 1). En annonçant à *Abraham que sa femme, *Sara, allait lui donner un fils malgré sa vieillesse, le Seigneur lui dit : « Rien n’est impossible à Dieu » (Genèse 18, 24). C’est une affirmation que l’archange Gabriel reprend pour fortifier Marie dans son adhésion aux plans divins (Luc 1, 37). Abraham « eut foi » en se trouvant « devant Dieu qui redonne vie aux morts et qui appelle ce qui n’est pas comme étant déjà » (Romains 4, 17), et est devenu le père d’une multitude aussi nombreuse que les grains de sable de la mer (Genèse 13, 16). Marie, par son *fiat, devient la Mère du *nouvel Israël, l’*Église, et Mère de tous les croyants. *Zacharie n’a pas cru à la parole de l’ange (Luc 1, 20), qui s’accomplit malgré tout, parce que l’homme ne peut pas faire obstacle à la Volonté de Dieu. Marie croit, donne son accord, et entre ainsi de plain-pied dans le dessein divin, librement et volontairement. R. *Laurentin a montré que le récit lucanien appartient au genre littéraire de la midrash, consistant à pénétrer dans l’esprit du texte pour en tirer l’explication profonde et l’application pratique. L’on sait que le Seigneur « prépare ceux qu’il doit choisir pour une mission et [qu’il] les prépare en faisant qu’ils soient aptes à accomplir la mission pour laquelle ils ont été choisis » (STh III, q. 27, a. 4 in c), ce qui ne diminuer en rien la liberté de leur décision, mais les dispose à embrasser la Volonté de Dieu. Tel est avant tout le cas de la Vierge Marie.


« L’Annonciation est la révélation du mystère de l’*Incarnation au commencement même de son accomplissement sur la terre. Le don que Dieu fait de lui-même et de sa vie pour le salut, en quelque sorte à toute la création et proprement à l’homme, atteint l’un de ses sommets dans le mystère de l’Incarnation. C’est là, en effet, un sommet entre tous les dons de la grâce dans l’histoire de l’homme et dans celle du cosmos » (RM 9). Les Pères ont enseigné que, par cette solennelle salutation, « la *Mère de Dieu nous était montrée comme le siège de toutes les grâces divines, comme ornée de toutes les faveurs de l’Esprit divin, bien plus, comme un trésor presque infini de ces mêmes faveurs, comme un abîme insondable de grâces, de telle sorte qu’elle n’avait jamais été soumise à la malédiction, mais avait partagé avec son Fils la perpétuelle bénédiction qu’elle avait mérité d’entendre de la bouche d’*Élisabeth, inspirée par l’Esprit Saint : « Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de vos entrailles est béni » (ID). La jeune fille de *Nazareth cesse d’être Marie pour devenir la « *Pleine de grâces ». L’Annonciation « représente le point culminant de la *foi de Marie dans son attente du Christ, mais c’est aussi le point de départ, le commencement de tout son « itinéraire vers Dieu », de tout son cheminement dans la foi » (RM 14). « Vous êtes vraiment bénie parmi les femmes, puisque vous avez changé la malédiction d’Ève en bénédiction ; parce qu’Adam, qui gisait frappé d’exécration, a été, grâce à vous, relevé et béni. Vous êtes vraiment bénie parmi les *femmes, puisque la bénédiction du Père s’est levée par vous sur les hommes, et les a délivrés de l’antique réprobation. Vous êtes vraiment bénie parmi les femmes ; puisque vos ancêtres trouvent par vous le salut : car vous enfanterez le Sauveur qui leur procurera le *salut divin […]. Vous êtes vraiment bénie parmi les femmes, puisque, tout en étant une simple femme par votre condition naturelle, vous deveniez en toute vérité la Mère de Dieu » (st Sophrone, Sermo 10 in B.V. Annunciat. 22).


En posant la question : « Comment cela se fera-t-il, puisque je ne connais point d’homme ? » (Luc 1, 34), Marie ne place pas sa *virginité au premier rang, au-dessus de la Volonté de Dieu. C’eût été une imperfection, même un péché d’orgueil, qui ne saurait exister en elle. Elle se borne à faire état de sa virginité et demande comment la concilier avec ce qui lui est annoncé.


L’ange lui a déjà dit : « Ne crains pas, Marie » (Luc 1, 30). Ce n’est pas que la *Vierge de Nazareth ait peur ou craigne Dieu. Là encore, ce serait une imperfection. Sa « crainte » vient de sa conscience très forte d’être un instrument totalement inapproprié à la mission qui lui est confiée et dont elle comprend la portée, à quel point elle l’implique dans le salut de l’humanité. Marie, qui va s’autoproclamer « *esclave du Seigneur » (Luc 1, 38), est troublée de constater que Dieu a jeté son regard sur la « bassesse de sa servante » (Luc 1, 48) et l’a malgré tout élue pour être la Mère de son Fils, elle qui n’a que quinze ou seize ans. Ce n’est pas d’être complimentée par un archange qui la perturbe, mais la disproportion entre ce qu’elle est et ce qu’elle doit devenir. C’est précisément parce qu’elle voit si nettement l’abîme infini qui la sépare de la divinité, qu’elle peut s’empresser d’acquiescer de tout son être : c’est Dieu qui fera en sorte que les choses se passent comme il l’entend. À la petitesse de Marie il ajoutera sa *grandeur infinie.


L’ange dit à Marie : « Soyez sans crainte, Marie ! » (Luc 1, 30). « En réalité, il y avait lieu d’avoir peur, car porter à présent le poids du monde sur soi, être la mère du Roi universel, être la mère du Fils de Dieu, quel poids cela constituait-il ! Un poids au-dessus des forces d’un être humain ! Mais l’ange dit : « Soyez sans crainte ! Oui, vous porterez Dieu, mais Dieu vous soutient. N’ayez pas peur ! » (Benoît XVI, Homélie, 18 décembre 2005). Le récit lucanien de l’Annonciation fait écho à la prophétie apocalyptique de *Sophonie 3, 15-16 annonçant « la venue future de Yahvé Sauveur en son peuple, en la *Fille de Sion comme en une nouvelle *Arche d’Alliance » (R. Laurentin). L’Annonciation est un récit d’alliance sur le modèle des Alliances passées par Dieu avec Noé, Abraham et Moïse. Les prophètes ont montré que cette Alliance a été rompue (cf. Jérémie 31, 21-22.32) par l’adultère d’Israël (cf. Osée 2, 4 ; Ézéchiel 16, 15-43), c’est-à-dire son alliance avec les dieux étrangers. Mais le dessein divin subsistait et était appelé à se réaliser à « la *fin de temps » par une Alliance nouvelle que caractérise le don d’un cœur nouveau et la loi intérieure (cf. Jérémie 31, 33-35 ; 24, 7 ; 32, 39 ; Ézéchiel 36, 26-27). L’Annonciation est la réalisation de cette Alliance nouvelle, que Marie ratifie par son fiat (Luc 1, 38 ; Exode 19, 8 ; 24, 3.7), Dieu venant habiter nouvellement au milieu de son peuple.


« L’Esprit Saint viendra sur toi et la Vertu du Très-Haut te couvrira de son ombre » (Luc 1, 35). Cette ombre – episkiasei - n’est pas sans évoquer la nuée qui était le signe de la présence du Seigneur parmi son peuple, et qui avait couvert l’arche d’alliance, tandis que la gloire de Dieu l’envahissait à l’intérieur. « Marie, à son tour, va être l’objet de cette double manifestation : présence au-dessus qui signifie la transcendance, et présence intérieure du Seigneur de Gloire », ce qu’insinue le rapprochement d’Exode 40, 35 et de Luc 1, 35 (R. Laurentin). « Ainsi, Marie est présentée comme la nouvelle *tente sainte, l’arche d’alliance nouvelle. Son oui devient le lieu de la rencontre dans lequel Dieu reçoit une demeure dans le monde » (J. Ratzinger).


La réponse de l’archange, « rien n’est impossible à Dieu » (Luc 1, 37), est une reprise littérale des paroles de l’ange à Sara, concernant sa conception elle aussi miraculeuse (Genèse 16, 14).


« Lorsque Marie répond aux paroles du messager céleste par son « fiat », la « comblée de grâce » sent le besoin d’exprimer son rapport personnel avec le don qui lui a été révélé, et elle dit : « Je suis la *servante du Seigneur » (Luc 1, 38) » [ou esclave du Seigneur], expression qui « traduit toute la conscience qu’a Marie d’être une créature par rapport à Dieu. Toutefois, le mot « servante », vers la fin du dialogue de l’Annonciation, s’inscrit dans toute la perspective de l’histoire de la Mère et de son Fils. En effet, ce Fils, qui est vraiment et consubstantiellement « Fils du Très-Haut », dira souvent de lui-même, surtout au point culminant de sa mission : « Le Fils de l’homme n’est pas venu pour être servi, mais pour servir » (Mc 10, 45) » (Mdi 5).


Le fiat de Marie n’a pas le sens de résignation qu’on lui donne parfois. « En hébreu, c’est le jussif du verbe « faire », c’est un impératif à la troisième personne, c’est un ordre donné pour obtenir une réalisation. La Sainte Vierge ne s’est pas résignée à l’Incarnation, elle l’a voulue, positivement voulue, parce que Dieu la voulait et parce que Dieu voulait qu’elle la voulût » (J. Carmignac).


Plus d’un auteur ont affirmé que l’archange saint Gabriel était accompagné d’autres anges, voire du *paradis tout entier. Il « fut accompagné de plusieurs autres anges » (Louis Richeome, 1544-1625, S. J., Le Pèlerin de Lorette). De « la plupart des anges », pour *André Gelsomini. « L’ambassade était trop célèbre pour y venir sans une compagnie qui correspondît à la grandeur du mystère. Nous devons donc nous représenter que tout le Paradis descendit en terre » (Abelly, 1603-91, évêque de Rodez, Du culte et de la vénération des neuf ordres des hiérarchies célestes).


« Tu l’as entendu, ô Vierge : tu concevras un fils, non d’un homme - tu l’as entendu - mais de l’Esprit Saint. L’ange, lui, attend ta réponse : il est temps pour lui de retourner vers celui qui l’a envoyé. Nous aussi, nous attendons, ô Notre Dame. Accablés misérablement par une sentence de condamnation, nous attendons une parole de pitié. Or voici, elle t’est offerte, la rançon de notre salut. Consens, et aussitôt nous serons libres. Dans le Verbe éternel de Dieu, nous avons tous été créés ; hélas, la mort fait son œuvre en nous. Une brève réponse de toi suffit pour nous recréer, de sorte que nous soyons rappelés à la vie. Ta réponse, ô douce Vierge, Adam l’implore tout en larmes, exilé qu’il est du paradis avec sa malheureuse descendance ; il l’implore, Abraham, il l’implore, *David, ils la réclament tous instamment, les autres patriarches, tes ancêtres, qui habitent eux aussi au pays de l’ombre de la mort. Cette réponse, le monde entier l’attend, prosterné à tes genoux. Et ce n’est pas sans raison, puisque de ta parole dépendent le soulagement des malheureux, le rachat des captifs, la délivrance des condamnés, le salut enfin de tous les fils d’Adam, de ta race entière. Ne tarde plus, Vierge Marie. […] Vite, réponds à l’ange, ou plutôt, par l’ange réponds au Seigneur. Réponds une parole et accueille la Parole ; prononce la tienne et conçois celle de Dieu ; profère une parole passagère et étreins la Parole éternelle. Pourquoi tarder ? Pourquoi trembler ? Crois, parle selon ta foi et fais-toi tout accueil. Que ton *humilité devienne audacieuse, ta timidité, confiante. Certes, il ne convient pas en cet instant que la simplicité de ton cœur virginal oublie la *prudence ; mais en cette rencontre unique ne crains point la présomption, Vierge prudente. Car si ta réserve fut agréable à Dieu dans le *silence, plus nécessaire maintenant est l’accord empressé de ta parole. Heureuse Vierge, ouvre ton cœur à la foi, tes lèvres à l’assentiment, ton sein au Créateur. Voici qu’au-dehors le Désiré de toutes les nations frappe à ta porte. Ah ! Si pendant que tu tardes il allait passer son chemin, t’obligeant à chercher de nouveau dans les larmes celui que ton cœur aime. Lève-toi, cours, ouvre-lui : lève-toi par la foi, cours par l’empressement à sa volonté, ouvre-lui par ton consentement. Voici, dit-elle, la servante du Seigneur : que tout se passe pour moi selon ta parole » (st Bernard, Sermon sur les louanges de la Vierge Marie). C’est le premier jour de l’ère chrétienne, car c’est ce jour-là que le Seigneur prend chair dans les entrailles de la Bienheureuse Vierge Marie. « Aujourd’hui comme pour des noces, l’Église se pare de la perle inviolée, de la vraie pureté. Aujourd’hui, dans tout l’éclat de sa noblesse immaculée, l’humanité retrouve, grâce aux mains divines, son premier état et son ancienne beauté. […] Et cette formation est une parfaite restauration et cette restauration est une *divinisation, et cette divinisation est une assimilation à l’état primitif » (st André de Crète, Homélie).


Certains peuvent penser qu’il ne convenait pas que l’annonce à Marie fût faite par un ange, car, d’après *Denys l’Aréopagite, s’agissant des anges supérieurs, c’est Dieu qui leur fait part directement de ses révélations. « À plus forte raison fallait-il que le mystère de l’Incarnation ne fût pas révélé médiatement à Marie, c’est-à-dire par l’intermédiaire d’un ange », ce à quoi saint *Thomas répond : « Oui, la Mère de Dieu était bien au-dessus des anges, à considérer la dignité pour laquelle Dieu l’avait choisie ; mais, quant à l’état de la vie présente, elle leur était inférieure » (STh III, q. 30, a. 2, ad 1). En outre, nous pouvons voir une certaine analogie entre *Ève écoutant la parole du démon et Marie celle que Gabriel lui transmet, l’une en désobéissant et précipitant notre chute, l’autre en obéissant et préparant notre *Rédemption.


« Que de grâce dans cette scène de l’Annonciation. Marie se recueille en prière… — combien de fois n’avons-nous pas médité cela ! Elle utilise ses cinq sens et toutes ses facultés pour parler avec Dieu. Et c’est dans la prière qu’elle apprend la Volonté divine ; et par la prière elle en fait la vie de sa vie : n’oublie pas l’exemple de la Sainte Vierge ! » (st Josémaria, Sillon, n° 481).


Liturgie. « La célébration était et reste une fête conjointe du Christ et de la Vierge : fête du Verbe qui se fait « fils de Marie » (Marc 6, 3), fête de la Vierge qui devient Mère de Dieu. En ce qui concerne le Christ, l’Orient et l’Occident, dans les inépuisables richesses de leurs liturgies, célèbrent cette solennité comme mémoire du fiat salvifique du Verbe incarné […]. Pour ce qui concerne Marie, cette solennité apparaît comme la fête de la *nouvelle Ève, vierge obéissante et fidèle qui, grâce à son généreux fiat (cf. Luc 1, 38), devint, par l’œuvre de l’Esprit, Mère de Dieu, mais aussi vraie mère de tous les vivants et, par l’accueil en son sein de l’unique Médiateur (cf. 1 Timothée 2, 5), véritable Arche d’Alliance et véritable *Temple de Dieu ; c’est donc la mémoire d’un moment culminant du dialogue de salut entre Dieu et l’homme, et une commémoration du libre consentement de la Vierge et de son concours au plan rédempteur » (MC 6). Le *concile de Tolède X, en 656, est le premier témoignage de la fête liturgique, bien que ce soit pour constater qu’elle n’est pas célébrée partout le même jour. Depuis *Tertullien (v. 156-v. 220) il existant des traditions selon lesquelles le 25 mars était la date de la création du monde, ou de celle de l’homme et de la conception de Jésus-Christ. La commémoration de la mort du Christ est venue s’y ajouter ultérieurement.


La fête existe au moins depuis l’institution de celle de la Nativité. Elle est instituée en Orient sous le règne de *Justinien Ier (527-565). Des sermons de saint *Pierre Chrysologue et de saint *Léon le Grand s’y réfèrent. L’hymne *acathiste a été composé pour la fête de l’Annonciation.


*Luther. Pour le Réformateur, cette fête revêt une importance particulière : « C’est l’une des fêtes les plus importantes que nous célébrions comme chrétiens, car nous avons été appelés, comme dit Pierre, à être un peuple qui annonce et proclame les merveilles de Dieu » (Sermon pour l’Annonciation, 25 mars 1539).


Nom. Celle fête a d’abord été appelée Annuntiatio angelica ad Mariam Virginem ; ou, en référence à Jésus, Annuntiatio Domini, Annuntiatio Christi, Conceptio Christi. Elle est devenue l’Annonciation de la bienheureuse Marie Vierge. La réforme liturgique postérieure au concile *Vatican II l’appelle Annonciation du Seigneur, ce qui met en évidence la relation au Christ de la mission de Marie, « fête conjointe du Christ et de la Vierge » (MC).


2. Jour où l’Église célèbre cet événement, c’est-à-dire le 25 mars. Si elle tombe pendant la Semaine sainte, la fête est reportée après l’octave de *Pâques. Au XIVe s., cette fête est aussi celle de la Conception de Jésus. Par opposition avec la grande fête de Notre-Dame, l’Assomption, on appelait souvent en Flandre l’Annonciation de la Vierge « klein Lieve-Vrouw, » petite Notre-Dame, nom qui en *Italie (Madonna piccola) désigne la fête de la *Nativité de Marie. En *France, ce jour s’appelle « Chasse-Mars » ou « Notre-Dame de Chasse-Mars, » parce qu’il tombe à la fin du mois de mars. On l’appelle aussi « Ons Lieve-Vrouw Beklyving », Notre-Dame-de-la-Prospérité, ce qui a donné lieu à la croyance répandue dans presque toute l’*Europe germanique ainsi qu’en France, que tout ce qu’on sème vient bien, et qu’il vaut mieux enter ou greffer des arbres ce jour-là qu’un autre. Annunciation monastery orthodoxe, Reddick, Floride (États-Unis).


Voir Notre-Dame-de-l’Annonciation, Passim. ‖ Icon. La représentation de Marie en robe rouge et manteau bleu est d’origine franciscaine et apparaît en Toscane, au début du XIVe s. En *Espagne, l’on trouve des Annonciations dans lesquelles figure Dieu le Père portant la tiare pontificale et les vêtements épiscopaux (retable de la chartreuse de Miraflores, province de Burgos, de Diego de la Cruz et Gil de Siloé, 1496-99). L’Annonciation (v. 200, catacombe de Priscille ; IVe s., catacombe de sainte Sabine ; Giotto, v. 1266-1337, chapelle de la Arena, Padoue ; Simone Martini, 1284-1344, Gallerie des Offices, Florence) ; Retable de Mérode (Robert Campin, v. 1378-1444, musée des cloîtres, New-York : *Joseph dans le panneau de droite, est en train de fabriquer une souricière, occupation unique dans l’iconographie. L’œuvre présente le monde domestique [l’intime, le minuscule : porte, fenêtre, serviette, bassin, vase, bougie allumée] ; le monde bourgeois [douillet, confortable] ; la théologie [la Croix du Christ ayant été, selon saint *Augustin, la souricière du diable, l’appât qui l’a attiré par la chair et l’a pris] ; Joseph, l’humble artisan, trompe le diable par la souricière mais aussi en lui faisant croire qu’il est le vrai père de Jésus ; dans le panneau central, l’Esprit Saint est représenté sous forme d’un enfant portant une croix, comme fait allusion à l’appât de la chair) ; L’Annonciation (Lippo Memmi, 1291-1356, Galerie des Offices, Florence) ; Annonciation-Visitation (Melchior Broederlam, 1381-1409) ; L’Annonciation (Donatello, 1386-1466, église Sainte-Croix, Florence ; Fra Angelico, v. 1395-1455, église Saint-Marc, Venise ; van Eyck, v. 1390-1441, Washington ; van der Weyden, 1399/1400-64, Pinacothèque de Munich ; Dierickx Bouts, v. 1410-1472/73, Groeningemuseum, Bruges ; triptyque de Mérode, v. 1420-30, The Metropolitan Museum of Arts, New York ; A. da Messina, v. 1430-76 ; Hugo van Goes, 1440-82, Groeningemuseum) ; Triptyque de l’Annonciation (Maître de l’Annonciation d’Aix, v. 1443) ; L’Annonciation (Botticelli, 1445-1510, Galerie des Offices ; Louis Bréa, v. 1450-v. 1522/23, retable, Lieuche, Alpes-Maritimes ; L. de Vinci, 1452-1519, musée du Louvre ; Pinturicchio, 1454-1513, église Santa Maria Maggiore, Spello ; Filippo Lippi, 1457-1504, Pinacothèque de Munich ; Carlo Braccesco, connu de 1478 à 1501, musée du Louvre ; Raphaël, 1483-1520, Pinacothèque vaticane ; 1484, cathédrale de Cahors ; Le Corrège, 1489-1534, Galerie de Parme ; G. Vasari, 1511-74, musée du Louvre ; Paolo Véronèse, 1528-88, Académie de Venise ; Le Greco, 1541-1614, Galerie de Modène ; Orazio Gentileschi, 1562-1647, Galleria Sabauda, Turin ; Le Caravage, 1571-1610 ; Simon Vouet, 1590-1649, musée des Beaux-Arts Pouchkine, Moscou ; F. de Zurbarán, 1598-1664 ; B. E. Murillo, 1617/18-82, musée du Prado ; Antoine Rivalz, 1667-1735, musée des Augustins, Toulouse ; F. de Goya, 1746-1828 ; Henry Ossawa Tanner, 1859-1937, musée d’Art de Philadelphie ; G. Morozov, 1900-93, etc.). À partir du XVIe s., on se contente en *Allemagne de peindre sur le ventre d’*Élisabeth et de Marie les noms de *Jean et de Jésus entourés d’une gloire (panneau, Oberdeutsch, 1480, Galerie de Schleissheim, provenant d’un couvent de Passau ; école de Munich, 1510, chapelle Sainte-Apollonie, cathédrale, Munich) ; retable du grand autel (Hans Mielieh, peintre, Hans Wiszreiter, menuisier, 1572, église Notre-Dame, Ingolstadt : dans le ciel, la Vierge, patronne de la *Bavière, avec l’Enfant, le manteau de la Vierge s’étend sur quatre saintes et sur la famille de l’électeur de Bavière, Albert) ; fresque (fin XVe s., église, Feldmoching : au milieu, la *Mater omnium, à droite, la *Visitation : Jésus est représenté sur le ventre de la Vierge et Jean-Baptiste sur celui de sainte Élisabeth, tous deux nus et avec une *mandorle, saint Jean s’agenouillant devant Jésus, qui le bénit. Ce type, qui chercher à traduire le tressaillement des enfants dans le sein de leur Mère à la Visitation (Luc 1, 44) est fréquent dans l’art français, flamand et allemand aux XVe et XVIe s.) ; Annonciation (retable, Giovanni Mauro della Rovere, 1575-1640, église Santa Maria Assunta, Bienno, Piémont). Reliquaire domestique à papiers enroulés (v. 1730, Lyon, Annonciades célestes). Ancienne maison de l’Annonciation ou Hôtel Regin, à Montferrand (Puy-de-Dôme), avec un bas-relief arcade de l’Annonciation et de saint Christophe. ‖ Icône. Icône de l’Annonciation (île de Tinos, découverte dans un champ en 1823, la Sainte Vierge étant apparue à une moniale orthodoxe pour encourager les Grecs dans leur lutte pour secouer le joug ottoman) ; Annonciation (XVIe s., moine Longin, monastère de Decani, Serbie). ‖ Mosaïque. Annonciation (Ve s., Arc d’Éphèse, basilique Sainte-Marie-Majeure, Rome). ‖ Fresques. Annonciation (XIe s., ancienne cathédrale Saint-Lizier, Ariège ; XIIe s., église de Tavant, Indre-et-Loire ; XIIIe s., église de Gargilesse, Dampierre, Indre-et-Loire ; XIIIe s., *Notre-Dame-des-Centeilles, Aude ; 1420, crypte de Santa Maria del Monastero, Manta, Piémont ; Pietro da Saluzzo, actif 1436-80, chapelle Saint-Bernard-et-Saint-Maur, Valgrana, Dieu le Père contemplant la scène ; 1450-75, chapelle *Notre-Dame-des-Grâces, Plampinet, Hautes-Alpes ; attribué à Giovanni Baleison, v. 1463-apr. 1492, chapelle Santa Maria delle Pieve, Beinette, Piémont ; id., *Notre-Dame-du-Bon-Cœur, Lucéram, Alpes-Maritimes ; id. chapelle de la Madone del Pogio, Saorge, Alpes-Maritimes ; frères Biasacci, actifs 1465-90, chapelle Saint-Étienne, Busca ; cathédrale d’Aoste ; 1478, monastère Saint-Sauveur-et-Saint-Julien, San Giulia ; XIVe-XVe s., cathédrale Saint-Étienne, Cahors, Lot ; XVe s., oratoire Notre-Dame-du-Mont-Carmel, Cerveno del Carmine, Piémont ; XVe s., chapelle Saint-Barthélemy, La Salle-les-Alpes, Hautes-Alpes ; XVe s., église de l’Assomption, Cazeaux, Haute-Garonne ; XVe s., église Saint-Marcellin, Névrache, Hautes-Alpes ; XVe s., église Saint-Reverien, Nevers, Nièvre ; v. 1480, chapelle du château de Burghausen ; 1510-13, oratoire Saint-Antoine, Calvi, Corse ; église Saint-Pantaléon, Gavignaio, Corse ; église paroissiale de la Transfiguration, Saint-Sauveur, Hautes-Alpes ; 1545, église Saint-Maxime, Isasca ; 1573, Maître de Cigliè, chapelle Saint-Damase, Cigliè ; v. 1573, chapelle de la Confraternité Saint-Antoine, Niella Tenaro ; XVIe s., église Saint-Germé, Bordères-Louron, Tarn-et-Garonne ; église Saint-Jean, Châtillon-sur-Seine, Côte-d’Or ; XVIe s., église Saint-Barthélemy, Monléon-Magnoac, Tarn-et-Garonne ; église de l’Assomption, Gourdon, Saône-et-Loire). ‖ Statuaire. Annonciation (chapiteau du XIIe s., à Chauvigny, Vienne, saint Gabriel présente une Croix à la Vierge qui l’accueille les bras ouverts ; Island, Yonne, Marie a ta tête ceinte d’un diadème et les bras croisés sur la poitrine ; Montbéliard, Doubs, Marie est agenouillés sur un prie-Dieu ; Hôtel-Dieu de Semur, Côte-d’Or ; XIVe s., horloge astronomique, cathédrale Saint-Jean, Lyon ; XVe s., église Saint-Genest, Flavigny-sur-Ozerain, Côte-d’Or) ; Annonciation (Ludovic Bréa, v. 1450-v. 1522/23, Gênes, Italie ; attribuée à L. Bréa, Lienche) ; Annonciation des Asdente (L. Bréa, Taggia, Italie) ; Vierge de l’Annonciation (XVe s., église paroissiale Saint-Jean-Baptiste, Flavignerot, Côte-d’Or : Marie est debout, tête nue, une main sur la poitrine en signe de déférence ; XVe s., église de l’Assomption, Villegaudin, Saône-et-Loire : Marie a la même attitude ; 1493, cloître de la cathédrale, Cahors ; v. 1530, Arlay, Jura, musée des Beaux-Arts, Dole : Marie est agenouillée sur un prie-Dieu, la main posée sur le livre des Saintes Écritures ; 1672, Le Bernin, église Saint-Bruno, Bordeaux, Gironde ; Bretenières, Jura ; église de Mièges, Jura : Marie est debout, tête nue, une main sur la poitrine en signe de respect ; Peintre, Jura ; Saint-Désert, Saône-et-Loire ; Saint-Seine-l’Abbaye, Nièvre) ; Retable de l’Annonciation (marbre, Nicolas Blasset, 1600-59, chapelle de l’Annonciation, cathédrale d’Amiens, Somme) ; L’Annonciation (XVIIIe s., église Saint-Martin, Seurre, Côte-d’Or ; relief, Mario Pachioli, né en 1948, église Saint-Gervais-Saint-Protais, Florence). ‖ Litt. L’Annonce faite à Marie (P. Claudel, 1868-1955). ‖ Mus. Oratorio per la Santissima Annunziata (A. Caldara, 1670-1736) ; L’Annonce faite à Marie (D. Milhaud, 1892-1974) ; L’Annonciation (Daniel-Lesur, 1908-2002).


Anschaire de Brême (saint, 801-865). *Bénédictin d’origine picarde. Enfant, Anschaire, ou Ansgar en allemand, fut éduqué au sein de l’abbaye de Corbie en Picardie, lieu d’intense *dévotion mariale d’où sont issus les auteurs des deux premiers traités occidentaux de mariologie, *Ratramne de Corbie († 868) et *Paschase Radbert (v. 790-v. 860). On lui attribue la fondation du sanctuaire d’Hedeby dans le Schleswig, dédié à la Vierge Marie. Nommé archevêque de Hambourg, puis de Brême, il plaça l’église épiscopale de Brême sous le patronage de Marie. On lui attribue l’*évangélisation de la *Suède et du *Danemark, dont il est le saint patron. Il bénéficia d’une *apparition de la Sainte Vierge : il « rencontra une dame magnifiquement ornée accompagnée d’autres femmes vêtues » parmi elles, sa mère qui venait de décéder.


Voir Cloches, Pays nordiques.


Anselme de Cantorbéry (saint, 1033-1109). Anselme est un *Bénédictin, docteur de l’Église, disciple du bx Lanfranc (v. 1105-89). Il devient abbé de l’abbaye du *Bec-Hellouin (Eure) avant d’être nommé archevêque de Cantorbéry. C’est le père de la scolastique pour avoir introduit la raison au cœur de la foi, entre autres par l’argument ontologique pour prouver l’existence de Dieu. Les méditations et poèmes de saint Anselme mettent en évidence sa *piété mariale. « On trouve chez lui : la *compassion de Marie, son *intercession, son rôle maternel à l’égard des hommes, sa parfaite *sainteté, l’exaltation de sa *grandeur et une confiance sans borne envers elle » (Laurentin). Il compare la *Maternité divine de Marie à la Paternité de Dieu, toute la création se trouvant restaurée en Marie Immaculée. On lui doit un ouvrage De excellentia Virginis Mariæ.


Prières et Contemplations. « Ô vous, tendrement puissante, puissamment tendre, ô Marie, de qui est sortie la source des miséricordes, n’arrêtez pas, je vous en prie, cette *miséricorde si vraie, là où vous reconnaissez une véritable misère. Car si moi de mon côté je suis confondu dans la turpitude de mes iniquités en face de votre *sainteté éblouissante, vous, du moins, ô ma *Dame, vous n’avez pas à rougir de vos sentiments miséricordieux, si naturels à l’égard d’un malheureux ! Si je confesse mon iniquité, me refuserez-vous votre bienveillance ? Si ma misère est plus grande qu’elle n’aurait dû être, votre miséricorde sera-t-elle plus faible qu’il ne vous convient ? Ô ma Dame, plus mes fautes paraissent impures à la face de Dieu et devant vous, plus aussi elles ont besoin d’être guéries, grâce à votre intervention. Guérissez donc, ô très clémente, ma faiblesse ; effacez cette laideur qui vous offense ; ôtez-moi, ô très bénigne, cette maladie, et vous ne sentirez plus cette infection qui vous répugne tant ; faites, ô très douce, qu’il n’y ait plus de remords, et rien ne subsistera plus qui puisse déplaire à votre *pureté. Faites ainsi, ô ma Dame, exaucez-moi. Guérissez l’âme du pécheur, votre serviteur, par la vertu du fruit béni de votre sein, de Celui qui siège à la droite de son Père le Tout-Puissant, « digne de louange et de gloire au-dessus de tout et pour les siècles » (Daniel 3, 53). Ô Marie, Marie la grande, la plus grande des Bienheureuses Maries, plus grande que toutes les femmes. Ô grande Dame, si grande, mon cœur veut vous aimer, ma bouche souhaite vous louer, mon esprit désire vous vénérer, mon âme aspire à vous prier : tout mon être se recommande à votre protection. Ô cœur de mon âme, faites effort, et vous, profondeurs intimes de moi-même, autant que vous le pouvez, si vous le pouvez, efforcez-vous de louer ses *mérites, d’aimer sa béatitude, d’admirer sa hauteur, d’implorer sa bienveillance, car vous avez besoin chaque jour de son patronage ; en ayant besoin vous le désirez ; votre désir supplie ; vos supplications obtiendront, sinon selon vos désirs, certainement au-delà de nos mérites. Ô *Reine des anges, Souveraine du monde, Mère de Celui qui purifie le monde, je confesse que mon cœur est trop souillé pour que je n’aie pas à rougir de me tourner vers vous, la Pureté même, et me tournant vers elle, que je puisse être digne de la toucher. Ô Vous donc, Mère de Celui qui sauva mon âme, tout mon cœur, autant qu’il le peut, vous supplie. Exaucez, ô ma Dame, soyez propice, aidez-moi de votre toute-puissance, afin que soient purifiées les souillures de mon âme, que mes ténèbres reçoivent la lumière, que ma tiédeur s’embrase, que je me réveille de ma torpeur, en attendant ce jour où votre bienheureuse sainteté (qui l’emporte sur toute autre à l’exception de votre Fils, dominateur de toute chose) sera exaltée, à cause de votre Fils tout-puissant et glorieux, par la bénédiction de vos fils de la terre. Au-dessus de tout (à l’exception de mon Maître et de mon Dieu, Dieu de toute chose, votre Fils), que mon cœur vous connaisse et vous admire, vous aime et vous implore, non avec l’ardeur d’un être imparfait qui n’a que des désirs, mais autant que le doit quelqu’un qui a été fait et sauvé, racheté et ressuscité par votre Fils… Vous êtes la cour de la propitiation universelle, la cause de la réconciliation générale, le vase et le temple de la vie et du salut pour l’univers ; mais je resserre trop vos *mérites lorsque je restreins vos bienfaits à ce que vous avez accompli pour moi seul, homme vil, alors que le monde qui vous aime se réjouit de vos bienfaits, et dans sa joie proclame ce que vous fîtes pour lui. Car vous êtes, ô Dame, par votre fécondité en œuvres de salut, digne de vénération pour votre inappréciable sainteté ; vous avez montré au monde son Seigneur et son Dieu qu’il ne connaissait pas : vous avez montré au monde visible son Créateur qu’il n’avait pas encore vu ; vous avez enfanté pour le monde le restaurateur dont, perdu, il avait besoin, le réconciliateur que, coupable, il n’avait pas encore. Par votre fécondité, ô Dame, le monde pécheur a été justifié ; damné, a été sauvé ; exilé, fut rapatrié. Votre enfantement, ô Dame, a racheté le monde captif ; malade, il l’a guéri, et, mort, ressuscité. Le *ciel et les étoiles, la terre et les fleuves, le jour et la nuit, et toutes choses soumises à la puissance ou au projet des hommes, se félicitent d’avoir perdu la gloire, parce que, ô Dame, une nouvelle *grâce ineffable, ressuscitée en quelque sorte par vous, leur a été conférée. En effet, toutes choses étaient comme mortes quand elles perdirent leur propriété naturelle de service à la domination et aux usages de ceux qui louent Dieu : car c’est pour cela qu’elles avaient été faites ; elles étaient accablées sous l’oppression et souillées par l’abus que faisaient d’elles les serviteurs des idoles, pour qui elles n’avaient pas été faites. Mais voici que, ressuscitées, elles félicitent leur Souveraine de ce qu’elles sont maintenant régies par la puissance de ceux qui confessent Dieu, et honorées par l’usage qu’ils en font. Une grâce nouvelle, inestimable, les a fait bondir de joie, en quelque manière, quand elles sentirent non seulement que Dieu lui-même, leur Créateur, régnait sur elles désormais invinciblement, mais encore qu’en se servant d’elles visiblement, il les sanctifiait au-dedans. Ces biens si grands, c’est par le fruit béni de la bénie Marie qu’ils leur sont parvenus…. Ô merveille, je contemple Marie : dans quelle hauteur sublime la vois-je ! Rien n’est égal à Marie, rien, si ce n’est Dieu, n’est plus grand qu’elle. Dieu a donné à Marie son Fils lui-même que, seul, égal à lui, il engendre de son cœur, comme s’aimant lui-même ; de Marie il s’est fait un fils, non un autre, mais le même ; de telle sorte que, par nature, il fût unique et le même, Fils commun de Dieu et de Marie. Toute la nature a été créée par Dieu, et Dieu est né de Marie. Dieu a tout créé, et Marie a enfanté Dieu. Dieu qui a fait toutes choses s’est fait lui-même de Marie ; et ainsi il a refait tout ce qu’il avait fait. Celui qui a pu faire toutes choses de rien n’a pas voulu refaire sans Marie ce qui avait été souillé. Dieu est donc le Père des choses créées, et Marie la Mère des choses « recréées ». Dieu est le Père qui a construit toute chose, et Marie la Mère qui a tout reconstruit. Dieu a engendré Celui par qui tout a été fait ; et Marie a enfanté Celui par qui tout a été sauvé. Dieu a engendré Celui sans qui rien n’existerait d’aucune façon, et Marie a enfanté Celui sans qui rien ne serait « bien ». Vraiment, le Seigneur est avec vous, car il fait que toute créature vous devrait tant, et d’accord avec lui !… Ô *bonne Mère, je vous en supplie par cet amour dont vous chérissez votre Fils, de même que vraiment vous l’aimez et que vous voulez qu’il soit aimé, accordez que moi aussi vraiment je l’aime. Ainsi, je vous le demande : que s’accomplisse réellement ce qui est de votre volonté. Pourquoi donc ne se ferait pas, à cause de mes péchés, ce qui est cependant en votre pouvoir ? Ami des hommes, et qui avez pitié d’eux, vous avez pu aimer, et jusqu’à la mort, vos coupables, et vous pourriez, à qui vous le demande, refuser l’amour pour vous et pour votre Mère ? Ô Mère de Celui qui nous aime, qui avez mérité de le porter dans votre sein et de l’allaiter à vos mamelles, ne pourrez-vous pas, ou ne voudrez-vous point, accorder à qui vous le demande l’amour pour lui et pour vous ? Que mon esprit, comme vous en êtes digne, vous vénère ; que mon cœur, comme il est juste, vous aime ; que mon âme, comme il lui est avantageux, vous chérisse ; que ma chair, comme elle le doit, vous serve ; qu’à cela se consume ma vie, afin que tout mon être vous chante pendant l’éternité. Béni soit le Seigneur éternellement. Ainsi soit-il ! Ainsi soit-il ! » (Oratio 52).


« Ô glorieuse Dame, que par vous nous méritions de monter à Jésus votre Fils, qui par vous a daigné descendre jusqu’à nous » (cité par Paul VI, exhort. ap. Signum magnum).


Voir Arbre de Jessé, Conception de Marie, Jean-Baptiste de la Salle, Marie, Maternité spirituelle, Mort, Nouvelle création, Osbert de Clare, Rédemptoristes, Restauratrice d’un monde nouveau, Salve Regina, Sept Joies et sept Douleurs de Marie, Spiritualité mariale, Trinité et Marie.


Anselme de Lucques (saint, v. 1036-86). Réformateur de l’Église et canoniste, devenu cardinal, en 1062, Anselme est le patron de Mantoue, ville où il est décédé. Sa collection canonique a été incorporée au Décret de Gratien. Il interprète Jean 19, 25-27 dans le sens de la *Maternité spirituelle de Marie, dans une lettre à la comtesse Mathilde de Toscane (1076-1115) : « La glorieuse mère intercède pour tous les vrais croyants dans la si grande affection de sa piété, qu’elle garde par une spéciale protection ceux qu’elle a adoptés pour enfants, les captifs rachetés » (Oratio 1). Il voit un jour la Vierge lui apparaître au-dessus de l’autel qui lui est consacré pendant la consécration de l’église dédicacée à saint Paul.


Voir Sept Douleurs et Sept Joies de Marie, Spiritualité mariale.


Anthropotokos. Grec, « mère de l’homme ». *Hérésie antiochienne qui fait de Marie la Mère du seul Jésus homme.


Anthony Stafford (1587-v. 1645). Auteur de livres de dévotion, il est principalement connu pour The Female Glory, or the Life and Death of the Virgin Mary, God’s own Immaculate Mother, publié en 1635, dans lequel il utilise les *titres mystiques de Marie, recommande la récitation du *Rosaire, enseigne l’*Assomption de Marie et défend l’*Immaculée Conception de la Sainte Vierge. Cet ouvrage cause un scandale chez les puritains.


Voir Anglicanisme.


Antidicomarianite. n. m. – Du grec antidikos, « adversaire », et Maria, « Marie ». Chrétien qui, dans les premiers siècles de l’Église, niait que Marie ait pu rester vierge avant, pendant et après l’enfantement de Jésus : il soutient que Marie a eu plusieurs enfants de son mariage avec *Joseph, après la naissance de Jésus, à partir d’une interprétation erronée de la mention des « *frères de Jésus » dans les Évangiles. Saint *Épiphane (v. 315-403) cherche à les réfuter dans son Adversus hæreses.


Antiennes à la Sainte Vierge. Jourdain de Saxe, deuxième maître général de l’Ordre des frères prêcheurs, après saint *Dominique, fit chanter tous les jours le *Salve Regina, dont l’usage se répandit dans l’Ordre des *Dominicains. D’autre part, il est attesté par Jean de Parme (v. 1208/1288-89) qu’en 1249 les *Franciscains chantaient après complies une des quatre antiennes mariales suivantes : *Redemptoris Mater jusqu’au 2 janvier, *Ave Regina du 2 janvier à *Pâques, *Regina cœli pendant le temps pascal, Salve Regina de la Trinité à l’*avent. Saint *Pie V (1566-72) rendit cette récitation obligatoire telle quelle.


Ante torum, « Devant la couche de cette Vierge, multipliez-nous les doux chants d’allégresse » (Antienne du 3e ps. du 1er nocturne, Commun de la Vierge, forme extraordinaire).


Benedicta tu, « Bienheureuse êtes-vous parmi les femmes, et bienheureux le fruit de votre sein » (Antienne du 1er ps. du 1er nocturne, Commun de la Vierge, forme extraordinaire).


Gaude, Maria Virgo, « Réjouissez-vous, ô Vierge Marie, car seule vous avez écrasé toutes les *hérésies de l’univers entier » (Antienne du 1er ps. du 3e nocturne, Commun de la Vierge, forme extraordinaire ; de l’Office de Notre-Dame à matines).


Lætantium omnium nostrum, « Notre demeure en vous est comme celle d’hommes qui se réjouissent tous » (Antienne du 3e ps. du 2e nocturne, Commun de la Vierge, forme extraordinaire).


Sicut lætantium, « Notre demeure en vous est comme celle d’hommes qui se réjouissent tous, ô *sainte Mère de Dieu » (antienne du 2e nocturne de l’Office de la sainte Vierge, forme extraordinaire, sur le psaume Fundamenta).


Voir Alma Redemptoris Mater.


Antigua. Antigua et Barbuda est un État des Antilles. Lors de son deuxième voyage vers les Amériques, en 1493, *Christophe Colomb donne à la première île le nom d’Antigua, ou Antigue, « la Vieille », en français, en l’*honneur de la *Virgen de la Antigua, très vénérée en *Espagne. Elle devient indépendante, en 1981.


Apparitions. Saint John.


Voir Philatélie.


Antilles néerlandaises. Ensemble de cinq îles des Caraïbes. L’île d’Aruba s’en est détachée en 1986. « Très Sainte Vierge Marie ! En tant que pèlerin dans cette terre bénie des Antilles et d’Aruba, je m’agenouille devant vous, pour mettre sous votre protection tous les fils et toutes les filles de ce peuple, qui vous vénère comme une Mère très aimée. Devant vous, qui êtes la *pleine de grâces, nous renouvelons la profession de notre foi, la ferme espérance de votre protection, l’amour filial qui naît dans notre cœur. Parce que vous êtes la *Mère de Dieu et notre Mère, je vous consacre les communautés ecclésiales qui sont en pèlerinage dans les Antilles et à Aruba ; faites qu’elles se maintiennent toujours comme un trésor précieux la foi en Jésus-Christ, l’affection envers vous, la fidélité à l’Église. […] *Mère de l’Église ! je vous consacre tout le peuple catholique des Antilles et d’Aruba, afin qu’il reste en parfaite communion de foi et d’amour » (Jean-Paul II, Acte de consécration à Notre-Dame-de-Fatima, Willemstad, 13 mai 1990).


Antipater de Bostra († après 457). Prélat grec, un de ceux qui combattent le plus ardemment *Origène. Il est évêque de Bostra, en *Arabie, peu après le *concile de Chalcédoine. Commentant le *Magnificat, il se posa cette question : « Quelle génération à partir de celle-là ne proclame en effet que Marie est bienheureuse, porteuse de Dieu selon l’Esprit ? » (Homélie sur la mère de Dieu, 20).


Voir Patristique, Syrie.


Antoine de Padoue (st, v. 1195-1231). Fernando Martins de Bulhões est né à Lisbonne. Devenu *Franciscain, il est un prédicateur renommé qui convertit nombre de *cathares, et un thaumaturge. Il est canonisé, en 1232, et déclaré Docteur de l’Église, en 1946. Saint Antoine a rédigé quatre sermons sur la Vierge Marie, pour sa *Nativité, l’*Annonciation, la *Purification et l’*Assomption. Il s’approche de l’idée d’*Immaculée Conception. Pour lui, Marie est « comme l’*étoile du matin au milieu des nuages, comme la *lune en son plein, comme le soleil rayonnant sur le *Temple du Très-Haut, comme l’*arc-en-ciel brillant dans les nuages de gloire, comme la *rosée au printemps, comme un *lis près de la source, comme un rameau de l’arbre à encens en été, comme le feu et l’encens dans l’encensoir, comme un diadème royal, comme un vase d’or massif, orné de toutes sortes de pierres précieuses, comme un *olivier chargé de fruits, comme un *cyprès s’élevant jusqu’aux nuages ». Le sermon sur la Nativité invoque Marie : « Nous te prions, ô Notre Dame, Toi, qui es l’Étoile du matin, chasse par ta splendeur le nuage de la tentation du diable qui recouvre la terre de notre esprit. Toi, qui es la lune en son plein, remplis le vide de notre cœur, dissous les ténèbres de nos péchés, afin que nous méritions de parvenir à la plénitude de la vie éternelle et à la lumière de la gloire infinie. » Celui sur l’Annonciation la présente comme le soleil resplendissant sur le Temple du Très-Haut. Le soleil possède comme propriétés la splendeur, la blancheur et la chaleur, propriétés qui répondent aux trois paroles de l’archange saint *Gabriel : « Je vous salue, *pleine de grâce », « Ne crains pas », « L’Esprit Saint surviendra sur toi ». Elle est aussi comme l’arc-en-ciel brillant dans un nuage de gloire. Il se forme lorsque le soleil entre dans un nuage et possède quatre *couleurs : fuligineux, azur, doré et de feu. Ainsi, lorsque le *soleil de justice, le Fils de Dieu, est entré dans la glorieuse Vierge, elle est devenue comme un arc-en-ciel brillant, un signe d’alliance, de paix et de réconciliation, entre « nuages de gloire » c’est-à-dire entre Dieu et le pécheur. La couleur fuligineuse désigne la *pauvreté de Marie ; l’azur, son *humilité ; le doré, sa *charité ; le feu, dont la flamme ne peut ni être partagée ni endommagée par l’épée, sa *virginité intacte. Marie est encore « comme la *rose au printemps ». Le printemps (en latin ver) est ainsi appelé parce qu’il verdoie. Au printemps, la terre se revêt d’herbe et se colore de fleurs bariolées, la température s’adoucit, les oiseaux jouent de la cithare et tout semble sourire. Et comme un lis près d’une source : de même que les lis le long d’un cours d’eau conservent leur fraîcheur, leur beauté et leur parfum, la Vierge Marie garda la fraîcheur et la beauté de sa virginité, lorsqu’elle donna le jour à son Fils. Le sermon pour sa Purification voit en la Vierge comme un rameau de l’arbre à encens en été. Le mot encens vient du grec Théos, « Dieu », en l’honneur de qui il est brûlé. L’arbre à encens s’appelle « liban ». « Je me suis élevée comme le *cèdre sur le *Liban […], j’ai donné du parfum comme la cannelle et comme le baume odorant » (Ecclésiastique 24, 13.15). Cet arbre est la figure de Marie. Elle ne fut incisée par aucun fer de concupiscence. Elle parfume de *vertus et d’amour l’âme dans laquelle elle habite. Elle émane d’elle l’encens parfumé, l’*humanité de Jésus-Christ, dont le parfum a rempli le monde entier. Elle est comme feu resplendissant et encens qui brûle dans le feu. Jésus-Christ a resplendi comme un feu devant les bergers lors de sa Nativité, devant les Mages lors de son *Épiphanie, devant *Syméon et *Anne lors de la Purification de sa Mère. Dans sa *Passion, en revanche, il a brûlé comme encens au feu, et de son parfum furent remplis les cieux, la terre et les *enfers. Le sermon sur l’Assomption, enfin, affirme qu’« il posa sur sa tête le diadème royal ». « Venez contempler, filles de Sion, le roi Salomon, avec la couronne dont sa mère l’a couronné, le jour de ses Épousailles » (Cantique 3, 11). La Vierge Marie a couronné le Fils de Dieu avec le diadème de la chair humaine, le jour de ses épousailles, lorsque la nature divine fut unie, comme un époux, à la nature humaine, dans la *couche nuptiale de la Vierge Marie, aujourd’hui, le Fils a couronné sa Mère du diadème de la gloire céleste. Elle est un Vase d’or. L’humilité se conserve par la pauvreté. La pauvreté est dite « d’or » parce qu’elle rend riches ceux qui la possèdent ; Vase d’or massif, car l’humilité et la pauvreté de la Vierge Marie furent ornées de la *pureté. Ce vase a été orné de toutes sortes de pierres précieuses, privilèges et dons célestes. Celle qui engendra le Créateur et le Rédempteur réunit en elle les mérites de tous les saints. Elle est l’Olivier chargé de fruits. L’olivier produit une fleur parfumée, d’où sa forme l’olive qui est d’abord verte, puis rouge et enfin mûre. Sainte *Anne fut l’olivier d’où germa la fleur au parfum incomparable de la Vierge Marie. Celle-ci fut verte, demeura vierge dans la conception et la Nativité du Sauveur, avant l’enfantement, dans l’enfantement et après l’enfantement ; elle fut rouge dans la Passion de son Fils, lorsque l’épée transperça son âme ; elle fut mûre dans l’Assomption d’aujourd’hui, car elle est épanouie et possède le bonheur de la gloire céleste. Enfin, Marie est un Cyprès s’élevant jusqu’aux nuages, plus haut que tous les anges. « Au-dessus du firmament, qui était sur leur tête (des quatre animaux), se voyait une pierre de saphir, ressemblant à un trône ; et sur cette ressemblance de trône, il semblait apparaître un semblant d’homme au-dessus » (Ezéchiel 1, 26). Dans les quatre animaux sont représentés tous les saints, décorés de vertus et instruits de l’enseignement des quatre Évangiles ; dans le firmament, les chœurs des anges ; dans le trône, la Vierge Marie, dans laquelle le Seigneur s’humilia lorsqu’il prit chair en elle. Dans le fils d’homme, Jésus-Christ, Fils de Dieu et de l’homme. Saint Antoine aurait été gratifié d’une apparition de Marie avec l’Enfant Jésus.


Voir Assomption, Chapelet de saint Antoine de Padoue, Chiquinquirá 2, Iconographie mariale, Isaïe, Madonna della Fontana 3, Souffrances de Marie. ‖ Icon. Saint Antoine de Padoue et le miracle du mulet (A. van Dyck, 1599-1641, musée des Jacobins, Toulouse) ; L’apparition de la Vierge et de l’Enfant à saint Antoine de Padoue (E. Murillo, 1618-82, cathédrale de Séville ; Filippo Lauri, 1623-94, Louvre ; Francesco Fontebasso, 1709-69, musée des Beaux-Arts, Bordeaux).


Antoniennes de Marie. Congrégation religieuse fondée, au *Canada, en 1904, par l’abbé Elzéar Delamarre (1854-1925), appelée avant Sœurs antoniennes de Marie *Reine du clergé.


Antonin de Florence (st, 1389-1459). *Dominicain, qui devint archevêque de Florence (Italie), en 1446. Il crée la fraternité des Buonomini di San Martino pour venir en aide aux nécessiteux et aux jeunes filles sans dot. Sa prière favorite était : « Servir Dieu, c’est régner. » Il était très ami de Fra’ Angelico.


Voir Mère de l’Église.


Apocalypse. n. f. Dernier livre de la Bible, ayant saint *Jean l’Évangéliste pour auteur. Œcuménius (VIe s.) est le premier exégète de langue grecque à commenter l’Apocalypse. Il identifie la *Femme glorieuse poursuivie par le *dragon avec la Vierge Marie, et il considère que les chrétiens sont sa descendance, ses enfants. Au XVIe s., Marie est représentée victorieuse du dragon (Apocalypse 12). Des textes ont été mis en exergue en *mariologie, citons : 3, 12, « celui qui aura vaincu…, j’écrirai sur lui le nom de mon Dieu et le nom de la cité de mon Dieu », « celui-là remportera la victoire et fera son salut, qui portera inscrit dans son cœur le nom de la *cité de Dieu. Et quelle est cette cité de Dieu, sinon Marie » (Les gloires 8, 3). Le chapitre 12 est le plus directement marial : 12, 1, « un grand prodige parut dans le ciel : une femme *revêtue du soleil », commentant ces paroles, saint *Bernard dit à la Sainte Vierge : « Vous êtes revêtue du soleil, et le soleil vous revêt. » Oui, ô notre Reine, vous avez revêtu le Verbe divin de la chair humaine, et lui vous a revêtue de sa puissance et de sa miséricorde » (Les gloires 9) ; « Le rapport réciproque entre le mystère de l’*Église et Marie apparaît clairement dans le « signe grandiose » décrit dans l’Apocalypse : « Un signe grandiose apparut au ciel : une Femme enveloppée de soleil, la *lune sous ses pieds et douze étoiles couronnant sa tête » (12, 1). L’Église reconnaît dans ce signe une image de son propre mystère : immergée dans l’histoire, elle a conscience de la transcender, car elle constitue sur la terre « le germe et le commencement » du Royaume de Dieu. L’Église voit la réalisation complète et exemplaire de ce mystère en Marie. C’est elle, la Femme glorieuse, en qui le dessein de Dieu a pu être accompli avec la plus grande perfection » (Jean-Paul II, enc. L’Évangile de la vie, n° 103) ; « Le sens plénier de l’Écriture Sainte, en particulier de ce passage de l’Apocalypse […], et en même temps l’expérience des fidèles nous montrent la *Mère de Dieu comme celle qui est étroitement associée à l’Église et au monde lors des moments difficiles et décisifs, des attaques et des menaces les plus violentes. Cette conviction coïncide avec la vision de la Femme telle qu’elle nous est révélée dans la *Genèse et dans l’Apocalypse. Précisément en ces heures où le Christ, et par conséquent son Église, le pape, les évêques, les prêtres, les religieux et tous les fidèles deviennent des signes qui suscitent une opposition acharnée ou judicieusement préméditée, Marie paraît alors particulièrement proche de l’Église, parce que l’Église est toujours le corps de son Christ, le corps du nouveau-né de *Bethléem, celui crucifié au *Calvaire, et celui glorieux de la *Résurrection » (Jean-Paul II, Le Signe de contradiction) ; voir Allégresses, Cantique des cantiques, Déesse orientale, Église et Marie, Femme, Grandeur de Marie, Iconographie mariale, Immaculée Conception, Nouvel Israël, Prérogatives de Marie, Prudence de Marie, Satan, Symboles marials. 12, 1-2, « La « Femme enveloppée de soleil » – ainsi que le souligne le Livre de l’Apocalypse – « était enceinte » (12, 2). L’Église est pleinement consciente de porter en elle le Sauveur du monde, le Christ Seigneur, et d’être appelée à le donner au monde, pour régénérer les hommes à la vie même de Dieu. Elle ne peut cependant pas oublier que sa mission a été rendue possible par la *maternité de Marie, qui a conçu et mis au monde celui qui est « Dieu né de Dieu », « vrai Dieu né du vrai Dieu ». Marie est véritablement Mère de Dieu, la *Theotókos ; dans sa *maternité est suprêmement exaltée la vocation à la maternité inscrite par Dieu en toute femme. Ainsi Marie se présente comme modèle pour l’Église, appelée à être la « *nouvelle Ève », *mère des croyants, mère des « vivants » (cf. Genèse 3, 20) » (Jean-Paul II, Ibid.) ; « saint *Jean vit donc la très *sainte Mère de Dieu au sein de l’éternelle béatitude et toutefois en travail d’un mystérieux enfantement. Quel enfantement ? Le nôtre assurément, à nous qui, retenus encore dans cet exil, avons besoin d’être engendrés au parfait amour de Dieu et à l’éternelle félicité » (stPie X, enc. Ad diem illum, 2 février 1904) ; voir Femme de l’Apocalypse. 12, 3, « Dans le Livre de l’Apocalypse, le « signe grandiose » de la « Femme » (12, 1) s’accompagne d’un « second signe apparu au ciel : un énorme *Dragon rouge feu » (Apocalypse 12, 3), qui représente *satan, puissance personnelle maléfique, et en même temps toutes les forces du mal qui sont à l’œuvre dans l’histoire et entravent la mission de l’Église. Là encore, Marie éclaire la communauté des croyants : l’hostilité des forces du mal est en effet une sourde opposition qui, avant d’atteindre les disciples de Jésus, se retourne contre sa Mère. Pour sauver la vie de son Fils devant ceux qui le redoutent comme une dangereuse menace, Marie doit s’enfuir en *Égypte avec *Joseph et avec l’enfant (cf. Matthieu 2, 13-15). Marie aide ainsi l’Église à prendre conscience que la vie est toujours au centre d’un grand combat entre le bien et le mal, entre la lumière et les ténèbres. Le dragon veut dévorer « l’enfant aussitôt né » (Apocalypse 12, 4), figure du Christ, que Marie enfante dans « la *plénitude des temps » (Galates 4, 4) et que l’Église doit constamment donner aux hommes aux différentes époques de l’histoire. Mais cet enfant est aussi comme la figure de tout homme, de tout enfant, spécialement de toute créature faible et menacée » (Jean-Paul II, enc. L’Évangile de la vie, n° 104). 12, 5, voir Maternité spirituelle de Marie, Royauté universelle de Marie. 12, 11, « les deux ailes du grand aigle furent données à la femme pour s’envoler au désert », les ailes signifient « la rapidité extrême, que n’égalent pas les Séraphins, avec laquelle Marie se porte partout où ses enfants la réclament » (Amédée de Lausanne, Homélies mariales 8). 12, 13, voir Mort de Marie 1. 12, 13-15, voir Iconographie mariale. 12, 14. Le vol sur les deux ailes du grand Aigle pourrait indiquer que Marie a été enlevée par son Fils sans passe par la *mort. La femme est revêtue du meilleur vêtement que Dieu peut lui donner, son soleil, et elle exerce sa domination sur le temps, symbolisé par la lune sous ses pieds. Nous voyons en elle le peuple de l’ancienne Alliance qui se prolonge dans le *nouvel Israël avec Jésus-Christ et les disciples de tous les temps. La citation faite dans Apocalypse 12, 5 du Psaume 2, 9 est nettement messianique, « l’enfant mâle » n’étant pas seulement le nouveau Peuple de Dieu mais le Christ. La descendance du verset 17 fait écho à Genèse 3, 14-15, et le *serpent est en guerre contre la femme et contre sa descendance (Apocalypse 12, 9.13.17 en parallèle avec Genèse 3, 14-15). Les *douleurs de l’enfantement se retrouvent dans Apocalypse 12, 2 et Genèse 3, 16, même si dans l’Apocalypse elles ne sont pas à prendre au sens littéral, mais comme le pendant des souffrances de l’Agneau immolé d’Apocalypse 5, 6. La scène de l’Apocalypse ne se situe plus sur terre, mais au *ciel, où l’immolation du Christ - l’Agneau mystique - perdure, que les douleurs de Marie continuent d’accompagner. « Jean qui voit la gloire dans la *Passion continue de voir la Passion dans la gloire » (R. Laurentin, Court traité). 12, 17, voir Cana, Maternité spirituelle de Marie. 14, 3-4, voir Vœu de la Vierge Marie. 21, 2-3, « Et je vis la Cité sainte, *Jérusalem céleste, qui descendait du ciel, de chez Dieu ; elle s’est faite belle, comme une jeune mariée parée pour son époux. J’entendis alors une voix clamer, du trône : « Voici la *demeure de Dieu avec les hommes. Il aura sa demeure avec eux ; ils seront son peuple, et lui, Dieu-avec-eux, sera leur Dieu. » […] « La demeure de Dieu avec les hommes » est déjà sur terre. En elle se trouve le Cœur de l’Épouse et de la Mère, Marie, parée du joyau de la *conception immaculée : le Cœur de l’Épouse et de la Mère que la Parole du Fils sur la *Croix a ouvert à un nouvel et grand amour de l’homme et du monde ; le Cœur de l’Épouse et de la Mère qui connaît toutes les souffrances des hommes et des sociétés sur cette terre » (Jean-Paul II, Homélie à Fatima, 13 mai 1982). Le signe grandiose évoque le « signe » d’*Isaïe 7, 14. Le personnage céleste est désigné par le mot « femme » comme dans Jean 19, 25-27. Elle est tenue pour Mère du *Messie. L’interprétation mariale de cette vision ne se fait vraiment jour chez les théologiens qu’à partir de 1953. Même si le texte vise l’Église en premier, il convient aussi à Marie, qui est l’accomplissement eschatologique d’Israël, la « *Fille de Sion » donnant naissance au Messie (R. Laurentin). Voir Passim.


1, 8, voir Maternité divine de Marie 3. 2, 16, voir Stella maris. 2, 26-28, voir Étoile 2. 5, 6, voir Pâques. 7, 9, voir Blanc. 7, 17, voir Souffrances de Marie au ciel. 11, 19, voir Allégresses, Assomption, Gaudes. 17, 8, voir Prédestination. 19, 6-9, voir Eucharistie et Marie. 19, 11-13, voir Messie. 19, 16, voir Assomption, Reine, Royauté universelle de Marie. 21, 1, voir Nouvelle création. 21, 1-5, voir Temple du Seigneur. 21, 2, voir Culte envers Marie. 21, 3, voir Sanctuaire. 21, 4, voir Souffrances de Marie au ciel. 21, 9, voir Vierge. 21, 10-11, voir Jérusalem céleste. 22, 11, voir Sainteté de Marie. 22, 12, voir Mérite. 22, 13, voir Maternité divine de Marie 3. 22, 23, voir Paganisme.


Voir Assomption, Beatus, Bernardin de Bustis, Blachernitissa, Cité de Dieu, Couleur, Croire, Éphèse, Femme de l’Apocalypse, Israël, Jean (st), Marie et l’Église, Notre-Dame-de-Consolation, Notre-Dame-de-Montaigu 1, Notre-Dame-des-Armées 2, Nouveau Testament et Marie, Nuestra Señora de la Consolación 1, Poupard, Satan, Secrets de Fatima, Serpent, Tota pulchra, Vierge de l’Apocalypse. ‖ Icon. Polyptyque de l’Apocalypse (XIVe s., Jacobello Albaregno, musée de l’Accademia de Venise) ; Apocalypse des ducs de Savoie (manuscrit enluminé, Jean Bapteur, actif entre 1427-57, L’Escorial) ; Retable de l’Agneau mystique (J. et H. Van Eyck, 1432) ; Apocalypse (A. Dürer, 1471-1528) ; Allégorie de l’Agneau mystique (J. B. Vázquez le Vieux et D. de Velasco, v. 1582-84) ; L’Adoration de l’Agneau mystique (A. Casali, 1705-64). ‖ Fresque. L’Agneau mystique (XIIe s., église Saint-Philibert, Tournus, Saône-et-Loire ; XIIe s., église Saint-Pierre al Monte, Civitate, Italie) ; Apocalypse (église de l’Assomption, Gourdon, Côte-d’Or) ; Vision de l’Apocalypse avec le Christ, la Vierge, Jean le Précurseur, les apôtres et des anges à la trompette (XIVe s., monastère de Gracanica, Serbie). ‖ Litt. Apocalypse de Saint-Sever (Beatus de Liébana, † 798, Bibliothèque nationale, latin 8878). ‖ Mus. Trois visions de l’Apocalypse (Jacques Castérède, né en 1936). Voir Beatus.


Apocalypse de la Vierge. Voir Descente aux enfers.


Apocryphes. n. m. Du grec apo, « loin », et kryptô, « cacher ». 1. Texte prétendument écrit par un auteur inspiré, mais dont seul des initiés avaient connaissance. Par ex. l’*Évangile du Pseudo-Matthieu, l’Évangile de Pierre, l’*Évangile du Pseudo-Thomas, le *Protévangile de Jacques, l’Apocalypse de Pierre, etc. Ils contiennent des traditions intéressantes sous des descriptions empreintes de merveilleux. 2. Tout écrit dont l’*Église ne reconnaît pas qu’il ait été inspiré par Dieu, qu’elle exclut donc des livres canoniques de l’*Ancien Testament et du *Nouveau Testament. C’est le cas, pour l’Ancien Testament, par exemple, du Testament des douze patriarches, du IVe livre d’Esdras, etc. Pour le Nouveau Testament, l’Évangile apocryphe selon les Hébreux, le *Livre de la Nativité de Marie, etc. 3. Les communautés issues de la Réforme protestante rejettent les livres deutérocanoniques, c’est-à-dire ceux dont on ne possède pas de texte original en hébreu, qu’elles jugent apocryphes.


Voir Anne (ste) 1, Apocryphes assomptionnistes, Ascension d’Isaïe, Assomptionniste 2, Dormition, Dormition de Jean de Thessalonique, Éphèse, Épiphane, Évangile arabe de l’Enfance, Famille et Marie, Histoire de la Dormition de la Sainte Mère de Dieu par Jean le Théologien, Histoire de Joseph le charpentier, Iconographie générale, Iconographie mariale, Islam, Joseph (st), Liber requiei Mariæ, Liturgie, Mémoire liturgique, Mort de Marie, Nativité de Marie, Nouveau Testament et Marie, Odes de Salomon, Oracles sibyllins, Orthodoxie, Panaghia, Patristique, Planctus Mariæ, Reginald d’Orléans, Rencontre à la Porte Dorée, Repos de la Sainte Famille, Résurrection de la Vierge, Royauté universelle de Marie, Sainte Parenté, Terre Sainte, Thomas de Saint Cyrille, Vie de Marie, Virginité de Marie 2.
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